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M. Goschen, voyageur politique de 
la Grande-Bretagne, court les capita­
les pour y conférer avec les cabinets 
sur la proposition^turque; M.de Haltz- 
l’eld, ambassadeur d’Allemagne,court 
sur les brisées de M. Goschen, ar­
rive derrière lui, confère après
lui. ^

Est-ce pour le combattre ? Est-ce 
pour mieux s’accorder ?

La Correspondance politique de 
Vienne affirme que M. Goschen va 
remettre au baron allemand “ la di­
rection des pourparlers que chaque 
ambassadeur devra ouvrir avec la ; 
Porte ” et que M. de Haltzf’eld a reçu j 
ordre de se préparer à endosser cette j 
honorable responsabilité, les puis- ! 
sances ayant “ approuvé tacite- j 
ment ” la position prise par l’Aile- !
magne. 1

}

France |

La presse française a iini par s’e- j 
mouvoir des articles belliqueux qui , 
courent l'Allemagne, et elle répond a [ 
ces demandes de renouvellement de la 
guerre par des déclarations de paix à 
tout prix.

Ce peu d’empressement qu’a la 
France actuelle de se remettre à cou* 
rir les Hasards des grandes guerres 
tient à toutes sortes de bons motifs 
parmi lesquels la crainte de manquer 
d’hommes de guerre capables de ma­
nier utilement les grandes masses de 
combattants qui seraient jetés aux 
frontières, la volonté de ne pas sur-, 
charger davantage le pays d’impôts, ; 
et le sentiment avéré de l’isolement 
où la républiqne serait, en cas de 
malheur, laissée par les puissan-.
ces. .

Mais il y a aussi ce sentiment non j
avoué, et très réel, que l’Allemagne ; 
ne pourra plus longtemps porter le 
fardeau pécuniaire de son armée, 
tandis que la France a la bourse plus 
solide, et que chaque printemps 
qu’elle gagne sur la guerre porte une 
atteinte des plus sérieuses an budget 
de l’ennemi. .

L’homme qui veut la guerre en 
France, c’est celui qui ne la paie pas; 
—M. Gambetta. Sous ce rapport, il ne 
craint pas de battre en brèche le sen­
timent public ; et, par la situation 
d’influence qu’il s’est créée, il aura sa 
guerre, tout au moins celle de Thes- 
salie, s’il se met en tête de l’obte­
nir. .

Le grand dîner qu’il donnait ces
jours-ci aux commandants en chef 
des dix-nouf corps d'armée, présents 
à Paris pour leurs services, est un 
témoignage de ses intentions, il a 
entrepris de conquérir l’armée.

Il ne lui reste plus qu’à s’as­
surer du scrutin de liste, sur le­
quel est basée sa prochaine cam­
pagne plébiscitaire. Et déjà la Répu­
blique française chante la mort du 
scrutin d’arrondissement et mène joy­
eusement son deuil.

Ne pouvant attaquer directement 
M. Barthélemy Saint-Hilaire dans la 
République française, le Maître oppor­
tuniste l’a fait déchirer à belles dents 
et en six longues colonnes dans une

revue politique. Cette besogne a été 
retirée au bel Antonin Proust, qui a 
montré si piètre mine à la Chambre 
et confié à un favori moins compro­
mis, à M. lieinach, celui à qui M; 
de Rochefort écrit : “ Jeune drôle

La consolation, croyons-nous, n’ar­
rive pas à la hauteur de la volée re­
çue.

Angleterre et Irlande
Où donc est M. Parnell ? On le si­

gnale à Paris, mais sans l’y trouver ; 
on le cherche à Londres où il n’est 
pas, et même à Berlin. M. Parnell 
ne tiendrait point, paraît-il,à être ar­
rêté au sortir de son banc de député 
lorsque le coercion's bill aura été vo­
té ; et plusieurs députés home-rulers 
prennent déjà leurs précautions 
pour éviter une pareille mésaven- 
rure. *

Les journaux anglais leur lancent 
quelques brocards ; nous trouvons, 
nous, qu’ils agissent fort sagement, 
et que s’il y avait quelque chose d’é­
trange en cette occurence, ce serait 
de voir les gens devant lesquels on 
discute la loi qui va les mettre à la 
discrétion de la police, continuer de 
venir s'asseoir jusqu’à la dernière 
heure à la place où la police n’aura 
qu’à les cueillir.

Le mouvement en faveur de l’Ir­
lande n'en prend pas moins de gran­
des proportions en Amérique.

A côté du meeting de Boston, au­
quel assistaient, avec les Irlandais, 
beaucoup d’Allemands et de Yankees 
il faut citeT la résolution votée par la 
Législature de l’Etat de Colorado 
pour protester contre les lois Glads- 
tons.

La fierté anglaise pourra le dédai­
gner, mais il témoigne assez aperte- 
ment de dispositions dont les poli-j 
ques auraient grand tort de ne pas se 
soucier.

Andorre# !
La Franco vient d’envoyer un com- 

maissaire extraordinaire, M. Imbert- 
Gourbeyre.pour tâcher d'amener une 
entente entre le préfet de l’Ariège et 
de l’évêque d’Urgel,relativement aux 
troubles du Yal d’Andorre.

Si les récits des journaux sont 
exacts, se serait l’évêché qui tien­
drait pour la tolérance de la Maison 
de jeux, source du conflit, et la répu­
blique qui se trouverait constituée, 
pour une fois, intraitable défenseur 
de l’austérité publique, et adversaire 
du susdit établissement

Espagne j
On ne pense pas que le ministère 

Sagasta puisse prononcer la dissolu­
tion des Cortès avant le mois de juin.

11 lui faut au moins trois mois 
pour “ épurer ” convenablement l'ad­
ministration,en remaniant de fond en 
comble le personnel afin qu’il ne soit j 
plus composé que de gens sûrs. C’est 
dire ce que sont en Espagne les élec­
tions. .

Quand le ministère aura terminé 
ses petits préparatifs, il fera rendre le 
décret de dissolution ; ce qu’il restera 
d’Espagnols pour voter, “ volens no­
lens, ” selon les vues du cabinet, 
sons l'œil des alcades et la carabine 
des gendarmes, lui donnera la Cham­
bre souhaitée...

Après quoi les coups de fusil com­

menceront. Telle est la formule.
Dans la correspondance adressée de 

Madrid à l'Univers, il est affirmé que 
M. Sagasta va faire enlever le titre 
de princesse des Austuries à la sœur 
du roi Alphonse, pour le transférer à 
la petite infante Maria de las Mercé- 
dès. Ce serait, dit l'Univers, corres­
pondre aux désirs de la reine Isa­
belle.

On ne traite pas plus cavalière­
ment la question dynastique.

Mais il nous semble qu’avant de 
régler à sa façon l’hérédité de la 
couronne, celui qui la porte ferait 
bien de songer à l’assurer sur sa pro­
pre tête, où elle branle fort.

Les banquets démocratiques prohi­
bés par l’ancien ministère viennent 
d’être autorisés par le nouveau gou­
verneur de Madrid, le comte de 
Xiquena. .

Le cabinet fait annoncer un “ in- 
dulto ” pour les émigrés républi­
cains, des rigueurs contre le carlis. 
me, et la suppression du corps d’oc­
cupation des provinces basques.

On ne sait encore si l’ambassade 
de Paris éclierraau maréchal Concha, 
au maréchal Serrano, où à M. do 
Vega Amijo.

La rentrée aux affaires de M. Ser­
rano, qui paraît se faire beaucoup 
prier, ne sera pas l’un des moindres 
scandales de la nouvelle situation. 
Chacun peut se rappeler le magistral 
soufflet que M. Veuillot, dans une 
indignation trop justifiée, appliqua 
sur cette face historique au moment 
où elle surgissait surmontée de la 
couronne présidentielle. De la part 
du fils d’Isabelle II, l’accointance 
avec cet homme est le comble de la 
hardiesse... ou de la naïveté.

Italie

A Home, le comité du suffrage 
universel continue son esclandre. 
Mais il commence à trouver la situa­
tion gênante.

Pendant que les radicaux d’action, 
comme Cipriani, lui signifient qu’ils 
n’acceptent pas son mode de reven­
dication pacifique et le tiennent pour 
“ une assemblée do lâches ”, la police 
italienne lui interdit de donner lec­
ture de la fameuse proclamation qu’il 
a rédigée en comité secret, et qui de­
vait être présentée à la ratification 
populaire du haut des marches du 
Capitole.

Des mesures militaires ont été pri­
ses pour prévenir les rassemblements. 
La démonstration avorte.

Nous avons jadis annoncé que 
dans le programme de ce meeting 
figurait, par ordre exprès de Gari­
baldi, une ravendication en règle de 
Trieste, du Trsntin et de l’Istrie.

L’Autriche commence à s’émou­
voir, non des menaces du belliqueux 
pantin de Caprera, mais du dévelop­
pement pris, à sa barbe, par les comi­
tés revendicateurs italiens, à Trieste 
et à Trente.

Dans ces deux villes, et surtout 
dans la première, les irrédentistes 
s’affichent tout haut, et chacun con­
naît leurs imprimeries, leurs affi­
cheurs, les rédacteurs de leurs pro­
clamations.

Plusieurs feuilles de l'empire se 
sont élevées, contre l’excès de longa­
nimité de la poli ce, qui va prendre

1 quelques mesures de coercition.
De semblables démonstrations se 

préparent à Nice pour l’érection—le 
croirait-on ?—d’une statue à Gari­
baldi. Le socle portera, entre autres 
inscriptions, les dédicaces suivantes : 
“ La Franco à Garibaldi... Aux 
mille... etc. ” Les imbéciles de la 

' république feraient tout aussi bien 
d’élever une statue à M. de Bismark, 
—et le sujet serait, au moins, beau­
coup plus propre.

Ih question » araire on Irlande
; m

Sur la question des ameliorations, 
lumière était loin d’être faite.

* Les uns prétendaient que la plu­
part des améliorations dues aux te­
nanciers avaient eu lieu dans les 
vingt aimées précédentes, tandis que 
d’autres soutenaient, au contraire, 
que, bien que les opérations de drai­
nage eussent été très multipliées de­
puis l’émancipation, le total des amé­
liorations réalisées par les tenanciers 
dans les vingt ou trente dernières 
années était peu de chose, auprès de 
ce qui s’était fait dans les temps qui 
avaient précédé l’émancipation.

Que croire au milieu d’affirmations 
si contradictoires ?

Ce n’était là qu’une question de 
fait, mais qui devait exercer une cer­
taine influence sur la résolution à 
prendre dans le but d’encourager les 
améliorotions agricoles.

Il convient, en outre, de noter que 
l'enquête ia plus récente sur l’état de 
la propriété en Irlande remonte à 
l'année 1844. Et tout le monde 
s’accorde à reconnaître que, depuis 
cette époque, le pays a complètement 
changé de face.

D’un autre côté, les sources d’in- 
foimation n’ont pas manqué. Les 
bureaux institués pour surveiller 
l’exécution de la loi sur les pauvres 
en Irlande ont largement payé leur 
contribution à ce sujet. On sait que 
nos voisins excellent dans ces enquê­
tes consciencieuse<|et complètes desti­
nées à procurer la plus vive lumière.

Pendant longtemps,les plus chauds 
partisans de l’Irlande ne songèrent 
pas à réclamer ce Jqu’on s’est montré 
disposé à leur accorder depuis.

La “ fixité de la tenure”,qui est 
maintenant le crie de ralliement de 
tout un parti, paraissait tellement au 
delà des espérances les plus hardies 
qu’on n’osait même pas y songer.

En 1S44, le grand O’Connell, expo­
sant son plan ,déclarait qu’il faudrait 
” accorder au tenancier la valeur de 
son travail et des améliorations effec­
tuées, si le bail n’était pas renou­
velé ”, et il demandait que la moin­
dre durée d'un bail s’étendit au moins 
à vingt et une années.

On a proposé depuis un minimum 
do trente et un ans.

Plus tard, à un moment où certai­
nes circonstances avaient rendu les 
évictions plus nombreuses qu’elles 
ne l’ont été depuis, il répudiait hau­
tement le principe de la fixité delà 
tenure.

En 18G5, il y eut une recrudescence 
d’agitation causée par les mauvaises 
récoltes des trois années précédentes,

qui avaient mis un grand nombre de 
fermiers dans l’impossibilité de payer, 
et avait causé leur éviction.

Or, à cette époque même, un prêtre 
catholique, le R. M. Dowling, prit la 
parole dans un meeting tenu à Na- 
van, puis affirma que jamais le peu­
ple du comté de Meath n’avait de­
mandé la fixité de la tenure ni une 
fixation générale de la rente de la ter­
re.

La môme année, l’évêque Keane 
prononça devant le comité présidé 
par M. Maguire les paroles suivantes, 
qui méritent une attention particu­
lière, parce qu’elles montrent quel 
abus on a fait plus tard ee ces mots :

“ Si je me sers du terme “ fixité ” 
pour énoncer la sécurité de la tenure, 
je ne veux parler que d’un titre à une 

! compensation convenable accordée 
au tenancier par le seigneur, quand le 
premier est contraint d’abandonner 
un fonds qu’il a amélioré. Je ne pense 

.pas que personne en Irlande y attache à 
présent une autre signification. Il y a 
eu un temps où quelques personnes 
pensaient autrement, et c’était une 
chose regrettable, parce que l’exagé­
ration des réclamations engendrait 
l'exagération des alarmes chez les 
landlords, et les amenait à crier à la 
confiscation, alors qu’en réalité l’im­
mense masse de la population en Ir­
lande ne désire au fond qu’un bill 
convenable de compensation. ”

L. DE LA RàLLàYE.
(A suivre)

Méthode Intuitive <le Pestalozzi

u La base de l’instruction élémentaire, 
u selon Pestalozzi est l'intuition, qu’il 
a regarde comme le fondement général 
“ de nos connaissances, et le moyen le 
u plus propre à développer les forces de 
u l’esprit humain de la manière la plus 
11 naturelle. Il cherche à former le 
“jugement de f enfant en parlant à ses 
u yeux. ”

Le mot intuition signifie regarder, 
examiner, avoir la vue sur...L’intuition, 
c’est la perception par les sens. Une 
méthode est dite intuitive quand elle 
repose sur le principe de la perception 
des choses par le sens de la vue : c'est le 
propre de la méthode de Pestalozzi.

Il voulait qu’on fit voir à l’enfant, un 
ii un, le plus possible d’objets ; qu’il les 
comptât, qu’il en apprit les noms, qu’il 
en déterminât la forme et les proportions, 
qu’il les dessinât sous toutes leurs faces, 
qu’au besoin il en calculât le volume, la 
contenance, le poids, etc. Il exigeait 
d’ailleurs une grande précision dans le 
langage et arrivait ainsi à étendre les 
connaissances de ses élèves sur la valeur 
des mots.

Nous extrayons ce qui suit de l’ouvrage 
pédagogique de M. Jules Paroz, directeur 
de l’Ecole normale de Grandchamp 
[Suisse].

u Pestalozzi découvrit que trois quali­
tés, auxquelles se subordonnent toutes 
les autres, sont essentielles à tous les 
objets : le nombre, la forme, le nom.

a Quand on nous présente des objets, 
notre attention se porte naturellement 
sur les trois points suivants : le nombre 
des objets que nous avons devant les 
yeux ; la forme sous laquelle ils se 
présentent ; le nom par lequel on les 
désigné.

u Pestalozzi conclut de là que l’étude 
du nombre, de la forme et de langue, à 
laquelle correspondent trois facultés 
principales [la faculté de compter, celle 
de mesurer et celle de se feraver dans

l’intelligence par la parole les objets 
connus sont les branches fondamentales 
de l’enseignement élémentaire.

u L’étude du nombre conduit à l'arith­
métique ; l’étude de la forme conduit 
d’une part à l’art de mesurer, à la 
géométrie, et de l’autre au dessin et â 
Vécriture, qui n’est qu’une application 
particulière du dessin.

l* L’étude de la langue se divise en 
trois parties : la prononciation, qui 
s’occupe de la culture des organes de la 
voix, et à laquelle se rattache le chant ; 
le vocabulaire, ou la connaissance des 
mots principaux usités dans l'enseigne­
ment; et la langue proprement dite, qui 
apprend à exprimer ses pensées sur tout 
le domaine soumis à l’observation de 
l'intelligence.

•

u Cette dernière partie était la plus 
faible de son enseignement. Pestalozzi 
aurait dû considérer la langue comme 
une branche à part, qui a sans doule 
besoin de l’appui des autres branches, 
mais qui ne doit pas les absorber en elle, 
'foute sa classification, du reste, est 
fautive et forcée. Le nombre, la forme 
et le nom ne sont pas des propriétés 
universelles de tous les objets. Quel est 
donc le nombre de l’air, ia forme du 
miel, de la chaleur ?

“ D'ailleurs, la religion n’a point de 
place dans la méthode : Pestalozzi ne
l’envisageait pas comme une branche 
d’enseignement, mais comme un moyen 
d’éducation qui doit essentiellement agir 
par lui-même. Ce n'est que dans son 
principe que nous pouvons adopter cette 
pédagogie ; dans son application, elle 
renferme des lacunes et des erreurs. Il 
s’est peu éteudu sur la culture du cœur 
et du talent. Il n’est complet et profond 
que dans ce qui regarde l’intelligence.

u Pestalozzi était pédagogue par 
philanthropie. Il voyait dans le déve­
loppement rationnel des facultés le salut 
de l’humanité.^ On peut admettre ce 
principe, mais à la condition qu’on place 
le Christ de l'Evangile en tête des objets 
qui servent de moyens de développe­
ment ii nos diverses facultés. Il n’a pas 
suffisamment connu et approfondi cette 
clef de voûte, sans laquelle son- édifice 
ne saurait se soutenir. ’’

Une idée gu’aujourd'hui chacun trou­
verait au moins étrange faisait la base 
de sa méthode : c’est qu’il faille considé­
rer l’émulation comme un moyen d’édu­
cation dangereux pour la morale, et la 
bannir des écoles. C'était une opinion 
de l’époque, qu’on devait habituer Peu* 
fance à pratiquer le bien, non en vue 
d’une récompense, mais par amour du 
bien. u Cette morale, dit M. Laurent de 
Jussieu, est celle des anges.

Mais nos enfants ne sont point "des 
anges. Sans doule rien ne serait plus 
beau que de la voir en grand honneur 
partout ; mais l’homme n’est pas organisé 
pour faire le bien avec un cœur exempt 
de toute autre pensée que l’amour du 
bien même. ”

Comme inventeur, Pestalozzi fut un 
pédagogue de génie : il a placé l’art de 
l’enseignement dans une voie absolu­
ment nouvelle où nous Limitons tous 
depuis un demi-siècle ; il a rendu 
l’instruction pratique. en faisant étudier 
toute chose dans sa nature même, qu’il 
donne à fouiller dans ses profondeurs, 
comme il est donné au géologue de 
fouiller la terre.

Mais c’est tout, et il a laissé à ses 
successeurs le soin de perfectionner son 
œuvre, 1° en y introduisant la chaleur 
nécessaire aux épanouissements du cœur 
et de l'âme, sans lesquels l’homme n’est 
qu’une admirable machine ; 2° en y 
répandant la vie par l’émulation, sans 
laquelle toute chose est condamnée à 
périr prématurément.

Tels furent en etl'et les résultats des
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LES MYSTERES
DE

MACHECOUL
Par A. he Lamothe.

—J’obéirai, monseigneur, et je met­
trai dans mes recherches tout le zèle 
sur lequel vous avez droit de compter ; 
mais que votre seigneurie daigne me 
promettre de ne rien divulguer de 
notre entretien, madame la maréchale 
ignore complètement l’état de sa for­
tune, elle pourrait s’en effrayer, et 
quant à messire Lekrek, son chape­
lain, un saint homme que je vénère 
pour sa piété, mais dont la tête...

—Il suffit, Sillé, je sais ce que j’ai 
à faire. .To te donne huit jours pour 
découvrir la retraite de l’Italien ; 
maintenant sors et laisse-moi.

—Et l’emprunt, monseigneur ?
—J’y réfléchirai ; rien 11e presse.
-L’intendant s’inclina jusqu’à terre, 

et sortit en murmurant :
—Oui, cache-toi bien de ta femme 

et de ton chapelain, Iob deux seuls 
que j’eusse à redouter ; livre-toi bien,

imbécile, je sais ton serviteur au­
jourd’hui, dans un an tu seras mon 
esclave.

L’escalier secret par lequel il des­
cendait passait devant l’oratoire de 
Mme de Raiz, le traître étouffa le 
bruit de ses pas et colla l’oreille au 
trou de la serrure. A l’angle de cette 
porte, une araignée avait tendu sa 
toile, elle était intacte ; cette vue le 
rassura, la maréchale n’avait pas pro­
fité de la disposition de son oratoire 
pour surprendre sa conversation, elle 
ne se doutait donc de rien.

11 continua à descendre avec pré­
caution jusqu’à sa chambre, d’où il 
sortit bientôt après ostensiblement 
pour vaquer à ses occupations ordi­
naires.

A l’heure du repas auquel, suivant 
l’habitude des maisons seigneuriales 
de cette époque, prenaient part l’in­
tendant et la haute domesticité, ran­
gés en silence au bas-bout d’une lon­
gue table où les deux pages de service 
renvoyaient les mets après les avoir 
présentés aux maîtres, Sillé put re­
marquer que Gilles de Laval affecta 
une bonne humeur inaccoutumée, 
destinée à donner le change à sa jeu­
ne femme, et qne celle-ci, quoique 
ses yeux fussent un peu rougis par 
les larmes, paraissait écouter avec un 
vrai plaisir le récit des fêtes auxquel­
les son noble époux avait assisté à la 
cour de France.

Quant au chapelain ordinaire, assis 
à la droite du sire de Raiz, il était

évidemment gagné par la politesse 
respectueuse du grand seigneur et 
touché par la solide piété que respi­
raient ses récits, lorsqu’il vint à par­
ler des cérémonies religieuses dont il 
avait été témoin.

Du reste, le Maréchal parlait avec 
une aisance si parfaite de ses projets 
de reconstruction de sa forteresse de 
Machecoul, des fêtes qu’il comptait 
y donner, de la création d’une ma­
gnifique chapelle et do la formation 
d’une garde d’élite pour tenir garni 
son dans sa bonne place, qu’on eût 
dit que loin d’être dans tin état de 
gêne, il avait apporté de France d’iné­
puisables trésors.

Quel maître hypocrite, pensait 
Sillé, il en remontrerait à Bélzébuth 
en personue, l’affaire est en bon che­
min.

Il la trouvait en effet en si bon 
chemin, que, toujours sous prétexte 
de chercher à découvrir le nom et la 
retraite de l’Alchimiste, il courut à 
Nantes, afin de presser Prélati de faire 
son installation.

Trois jours plus tard, des paysans 
attardés qui, le soir au clair de la 
lune, traversaient la lande déserte de 
Chantocé, an milieu de laquelle se 
dresse comme un specte menaçant la 
tonr abandonnée, remarquèrent avec 
effroi que les fenêtres de la chambre 
du nord étaient éclairées d’une clarté 
bleuâtre et sinistre, ils doublèrent 
le pas en se signaut arec terreur, 
dans la pensée qu’nne réunion do

sorciers tenait son sabbat,dans la ruine 
maudite.

Pendant les huit jours que le ma­
réchal avait donnés à Sillé, pour dé­
couvrir le nom et la demeure de F al­
chimiste étranger, l’intendant vit 
souvent 6on complice. Il profitèrent 
de ce temps pour terminer l’installa­
tion du faux alchimiste et pour arrê­
ter dans ses moindres détails leur 
abominable plan.

Quand, après avoir irrité l’impa­
tience de son maître par des retards 
habilement calculés, Sillé se décida 
enfin à lui annoncer qu’il avait dé­
couvert la retraite du grand nécro­
mancien, et que cette retraite 11’était 
autre que la tour abandonnée de 
Chantocé, les yeux du maréchal 
brillèrent d’une joie inexprimable et, 
oubliant que la recherche de la pier­
re philosophale était aux yeux des 
théologiens les plus savants une œu­
vre diabolique, il s’écria, dans sou 
enthousiasme :

—C’est Dieu qui a permis qu’il 
vint s’établir sur mes domaines ; 
c’est la fortune qu’il m’envoie.

—En effet, monseigneur, le doigt 
do la Providence est visible dans 
toute la conduite de cette affaire, 
reprit Sillé. Et quoique aucuns esti­
ment qu’il y ait pêché à goûler aux 
fruits de l’arbre de science, il m’est 
avis que 11e pas profiter de si mer­
veilleuses circonstances serait sa 
montrer ingrat.

Gilles de Laval ne demandait pas

mienx que d’être trompé et de se 
tromper lui-même ; c’était un hom­
me à la fois faible et violent. Élevé 
dans les pratiques d’une dévoiion 
plus minutieuse que solide, il s’était 
facilement laissé corrompre par le 
contact de la société vicieuse dans 
laquelle il avait longtemps vécu, et 
s’il faisait parade d'une piété tro p 
bruyante pour être sincère, ce n’é­
tait qu'un honteux moyen de dissi­
muler les vices les plus horribles 
sous le masque de la religion.

En un mot, par nature et aussi 
par calcul, cet homme qui, chaque 
jour, entendait deux messes, se fai­
sait réciter l’office par un chapelain 
et affectait de jeûner tous les vendre­
dis, n’était qu’un infihne hypocrite.

Pour la réussite des plans de Sillé, 
le mélange d’incrédulité et de super­
stition qui faisait le fond du caractè­
re du maréchal, était la circonstance 
la plus heureuse qui pût se rencon­
trer, car moins nn homme croit aux 
grandes vérités de la religion, plus il 
est porté à la plus inepte créduli­
té pour tout le reste, en sorte que 
l'on peut affirmer, sans crainte de se 
tromper, qu’il n’est pas d’esprit plus 
faible qu’un esprit fort, d’homme 
plus crédule qu’un incrédule.

Après s’être tu quelques instants 
ponr me laisser méditer ces dernières 
paroleB, mon oncle reprit :

“ Le soir même du jour où ils 
avaient eu cet entretien, Gilles de

Laval et son perfide conseiller parti­
rent pour Chantocé.

Prélati était prévenu et les atten­
dait.

Ils le trouvèrent revêtu d’un cos­
tume ecclésiastique, lisant un vieux 
manuscrit poudreux en langue syria­
que, à la clarté d’une lampe, dont 
l'incertaine lumière éclairait à peine 

! une petite chambre encombrée de 
| livres, de parchemins, de bocaitt, de 
plantes desséchées, de baguettes 
mystérieuses, et dont les murs, cou­
verts de figures cabalistiques, tracées 
en rouge et eu noir, présentaient l’as­
pect le plus étrange.

Pour ne pas être reconnu, le ma­
réchal s’était, sur le conseil de Sillé, 
affublé d’une cape grossière de pay­
san, sous laquelle il avait caché, par 
mesure de précaution, un solide poi­
gnard.

—Qui es-tu et que me veux-tu ? 
demanda l’alchimiste, d’une voix 
sourde et sans lever les yenx de des­
sus son manuscrit.

—Maître, répondit Gilles de Laval, 
je suis un des vassaux du seigneur 
de Machecoul ; un étranger a jeté 
sur mes bœufs un sort qui les fait 
mourir, et je viens savoir de toi par 
quel moyen je puis conjurer le ma­
léfice qui, si tu ne prends pas pitié 
do moi, va me réduire à la dernière 
misère.

(A suivre.)



LB COURRIER DU CANADA

efforts île ce célèbre pédagogue ; ses 
établissements périrent de son vivant, du 
fait des dissensions intestines, et nous ne 
doutons pas que la double lacune que 
nous venons de signaler dans sa méthode
n’en ait été la cause essentielle.

!.. M.uuotti.
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M. F. do Kastner, “n’est pas lort en 
philosophie. Il ne semble pas croire 
à l’intervention de la Providence 
dans les calamités qui de temps à 
autre affligent les nations ; pour son 
édification personnelle qu’il nous per­
mette de lui rappeler une coïncidence 
visible de la faute et du châtiment du 
peuple français à l’époque de la guer­
re franco-prussienne. Il verra dans 
ce tableau comparatif de quelle ma­
nière Dieu a puni la France et Paris 
en particulier, lorsque son empereur 
dépouillait Rome de tout secours, et 
l’exposait à la merci de ses ennemis. 
Ce rapprochement de dates a été fait 
par un Français de France.

4 août 1870.—Annonce ollicielle de
l'évacuation de Rome par les sol­
dats français.

Même jour.—Défaite des Français à 
Wissembou rg.

5 août. Le corps d'occupation aban­
donne Yiterbe.

Même jour.—L’armée allemande occu­
pe la frontière française.

G août.—Le général Dumont s’embar­
que pour la France à 2 heures après 
midi.

Même jour à la même heure.—Le ma­
réchal Mac-Mahon est battu et opère 
sa retraite.

A 5 heures, le drapeau est descendu 
des bastions de Civita-Vecchia.

.4 la même heure, les drapeaux fran 
çais tombent aux mains des Prus­
siens.

7 août.—Départ des derniers 4,000 
Français qui défendaient le Saint-

<lt1Elt£(L 15 H1 1881

Québec port «riiiver

Lorsque dans un récent numéro 
nous avons dit qu'il serait plus op­
portun de nous concerter pour obte­
nir du gouvernement fédéral des 
améliorations utiles, que de nous 
acharner à demander de l'aide pour 
assurer la réalisation de projets plus 
ou moins chimériques, nous nous 
attendions que la presse de Québec 
prendrait la peine de discuter le plan 
de M. Sewell. A part la petite lettre 
parue dans le Telegraph, qui ne si­
gnifiait rien, nous avons été témoin 
d’une assemblée convoquée par les 
journaux anglais, pour prendre en 
considération le projet sur le tapis. 
Nous voulons bien croire que la na­
vigation du St-Laurent soit possible 
durant la saison des glaces ; nous 
admettons pour le moment que les 
quelques personnes qui se sont pro­
noncées d’une manière favorable au 
projet, aient la compétence voulue 
pour juger la question à son mérite. 
Mais s’ensuit-il de là que l’exécution 
en soit réellement avantageuse pour 
le commerce de Québec ? Nous avons 
consulté plusieurs négociants à ce 
sujet, et après leur avoir demandé 
s’ils étaient prêts à confier leurs 
marchandises à ces vaisseaux sans 
les avoir assurées au préalable : 
44 nous ne voudrions pas risquer ainsi, 
nous ont-ils dit, nos marchandises 
et encore moins nos personnes.’’Alors 
à quoi servirait le Service interocéa­
nique durant l’hiver ? On sait que les 
compagnies d’assurances refusent de 
prendre aucun risque après le 15 
novembre. On sait encore qu’elles 
ont toujours refusé de couvrir de 
leur protection les petits steamers 
qui font les traversées d’hiver entre 
Québec et Lévis,quand il est reconnu 
qu’elles n’offrent guère de danger. 
L’on voit de suite quels seraient les 
inconvénients d’une navigation aussi 
lente que périlleuse. Et comme le 
dit le Moniteur du commerce, quelle 
compagnie d’assurance voudrait d’ail­
leurs prendre un tel risque ? Elles 
qui refusent tout risque après le 15 
novembre ? Sans assurance possible, 
la navigation n’est pas possible, et la 
prime d’assurance, même si l’on trou­
vait une compagnie qui couvrirait le 
risque dépasserait le bénéfice à espé­
rer d’une importation ou d’une ex­
portation aussi intempestive.”

11 nous semble qu’il serait beau­
coup plus opportun de diriger tous 
nos efforts pour rendre plus sûre ia 
navigation du St-Laurent en été ; le 
plus utile avant l’utile. Des hommes 
fort compétents que nous avons inter­
rogés n’hésitent pas à dire que les 
plans de M. Sewell sont irréalisables. 
Le gouvernement du reste ne serait 
pas justifiable de voter des millions 
pour une entreprise aussi aléatoire. 
On comprend qu’un particulier ne 
peut risquer de grands capitaux pour 
le simple plaisir de faire des expé­
riences aussi difficiles et aussi coû­
teuses. Il n’y a qu’à rebrousser che­
min et à attendre que les circonstan
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Même jour. -4,000 Français sont fait 
prisonniers par les Prussiens.

10 septembre.—Les Italiens s’emparent
de Civita-Vecchia.

Même jour.—Les Prussiens s’emparent 
de Versailles.

19 septembre.—Investissement complet
de Rome par les Italiens.

Même jour.—Investissement complet 
de Paris par les Prussiens.

20 septembre.—La canonade italienne
frappe les remparts de Rome.

Même jour.—La canonade prussienne 
réduit en cendres la résidence 
impériale de Saint-Cloud, 

septembre.—L’armée pontificale est 
obligée de sortir de Rome.

Même jour.—Toul capitule, Paris 
s'effare.

28 septembre.—Le général italien com 
mence à agir en souverain dans 
Rome.

Même jour.—Strasbourg, brûlé, capi­
tule et l’ennemi fait 17,000 prison­
niers.

11 octobre.—Victor-Emmanuel accepte
officiellement le plébiscite que lui 
donne Rome.

Même jour.—Orléans est pris d'assaut.
22 octobre.—Le ministre italien répond

à la lettre de l'ambassadeur de 
France qui l’avait félicité d’avoir pris 
Rome.

Même jour.—Saint-Quentin est canon- 
né, pris et imposé de 2 millions et. 
cinq jours après, Metz capitule et 
l’ennemi fait 173,000 prisonniers.

30 décembre.—Le roi d’Italie part pour 
Rome.

Meme jour.—Les Français quittent le 
plateau d’Avron où iïs laissent leur 
artillerie.

23 janvier 1871.—Le prince Humbert
entre à Rome,s’installe au Quirinal. 

Même jour.—M. Jules Favre entre à 
Versailles pour recevoir les condi 
tions de la capitulation de Paris. 

l£ï février.—La Chambre italienne dé­
clare La depossession du Pape un 
fait accompli.

Même jour.—Le reste de notre, armée, 
forte de S0,000 hommes, entre en 
Suisse. Dijon est réoccupé par les 
Prussiens et la défaite de la France 
est un fait accompli. .

Qui pourrait ne pas s’écrier : Le Doif/t 
de Dieu est là ! ! ! Intelligite ! Erudimini ! ! !

inflexibles et des convictions très 
arrêtées. Ses coreligionnaires lui en 
faisaient surtout crédit. Au fond, il 
n’avait que des sentiments ; mais, 
haine ou amour, son sentiment une 
fois lancé ne s’arrêtait plus. Il avait 

un très haut degré ce que nous 
pourrions appeler l’obstination d’au­
teur. Le personnage qu’il prenait à 
l’histoire devenait le centre d’un sys­
tème qu’il dressait avec ardeur, y 
ramenant tout, en déduisant tout. On 
n’a qu’à lire son livre sur Cromwell 
et son Histoire de Frédéric II pour 
s’en convaincre. Avec cela il eut 
beaucoup de fidèles.

Lors de la grande querelle civile 
qui divisa l’Amérique, Carlyle, on ne 
sait pas pourquoi, prit vivement parti 
pour le Sud, en faveur duquel il 
influença considérablement l’opinion 
anglaise.

Nos écrivains démocratiques ont 
été assez embarrassés pour parler de 
Carlyle. L’un d’eux,que nous venons 
de lire, non sans compatir à ses 
efforis, voudrait bien lui dresser un 
piédestal. Carlyle a célébré Cromwell, 
il a approuvé vivement l’exécution 
de Charles 1er d’Angleterre, il a fait 
mainte œuvré de bon républicain 
mais quoi ! Carlyle a aussi célébré 
un despote, et un despote prussien ; 
il a beaucoup détesté les races lati 
nés,et en particulier la race française. 
Notre écrivain creuse, analyse, dé­
duit, et finit par trouver qu'il a man­
qué à Carlyle “ le culte de l’huma­
nité

Thomas Carlyle

L’Angleterre vient de voir dispa- 
raitre une étoile littéraire de première 
grandeur dans la personne de Tho­
mas Car-yle. L’auteur de Sartor Rc- 
sartus, d’une histoire anglaise de la 
Révolution française, d’une vie de 
Frederic II, et d’un volume sur 
Cromwell, 44 pour ne citer que ses 
œuvres les plus connues,” est mort 
l’autre jour dans sa petite maison de 
Cheyne Rowe, Chelsea.

A l’occasion de cette mort les jour­
naux anglais ont tous retenti de la 
gloire de Carlyle, qui, on peut bien 
le dire, au point de vue politique et 
littéraire,était mort depuis longtemps. 
Les journaux d’Allemagne ont fait 
écho à leurs confrères de Londres, 
car Carlyle était presque aussi popu­
laire dans l’empire de l’empereur 
Guillaume que dans le royaume de 
reine Victoria. C’était un enthousias­
te du *‘ germanisme. ” Il le prouva 
lors de la dernière guerre en se don 
nant la satisfaction d’insulter aux 
vaincus.

M. Carlyle.était un de ces écrivains 
écrit M. Louis de Saint-Luc, dont on 
ne s’explique pas en France la vogue 
et l’autorité. Puritain de vieille roche, 
à la fois révolutionnaire et rempli de 
4 4 religiosité, ” cultivant tour à tour 
les effusions mystiques et les invec­
tives véhémentes, on eût dit une 
relique littéraire de la cour de Crom-

ces se présentent plus favorables, well oubliée jusqu’à notre siècle.

I f ï V

kussie

Le premier assassin du Czar était 
armé d'un revolver et d’un poignard ; 
il est âgé de 21 ans, se nomme Itussa- 
koff, est né dans le gouvernement de 
Nowogorod, et a passé 2 ans à l’école 
des mines.

Son complice, qui a lance la deux­
ième bombe, avait d’abord réussi à se 
dérober dans la foule, et s’était réfu­
gié dans une vieille construction ; au 
bout de dix minutes, il a été arrêté. 
Il s'est avoué coupable, et, apprenant 
que le premier était aussi arrêté, il a 
dit que tous les deux, ils s’attendaient 
à la mort.

Il a demandé si le Czar était mort ; 
comme on refusait de lui répondre, il 
s’est écrié : 14 Oh ! je vois par là que 
“ nous avons réussi : vive le peuple ! ” 
C’est un jeune homme.

On compte une vingtaine de bles­
sés, dont 13 sont à l’hôpital. Un 
cosaque et un citoyen sont morts de 
leurs blessures pendant la nuit ; le 
citoyen a refusé de donner son nom.

La consternation a été générale, et 
la police guette surtout les quartiers 
que l’on suppose être le refuge des 
nihilistes.

Les témoignages de condoléance 
sont arrivés de toutes les cours et de 
tous les personnages éminents.

A Taris, les chambres ont sus­
pendu leurs travaux. Le Sénat de 
Washington a voté à l’unamité une 
adresse de condoléance.

A New-York, les communistes se 
sont donné Tendez-vous pour de­
main, en vue de sympathiser avec
les nihiliste,de Russie, et de se réjouir 
de la mort du Czar.

C’est Alexandre III, fils de l'empe­
reur assassiné, et âgé de 33 ans, qui 
recueille immédiatement la succes­
sion d’Alexandre II. Son manifeste 
débute ainsi : 44 Nous, Alexandre III, 
44 par la grace de Dieu, empereur et 
44 autocrate de toutes les Russies, czar 
44 de Pologne, grand duc de Finlande, 
44 etc, faisons savoir... que le Tout- 
44 Puissant a appelé à lui l’empereur 
44 Alexandre II... Nous appelons tous 
44 nos fidèles sujets à unir leurs prié- 
44 res aux nôtres, et commandons de 
44 jurer fidélité à nous et à notre futur 
44 successeur... le grand-duc Nicolas 
u Alexandrovitch.”

Le canon a annoncé l’accession du 
nouvel empereur.

Alexande III est père de trois en­
fants ; sa femme est la sœur de la 
princesse de Galles.

Les grands-ducs Serge et Paul, fils 
du dernier empereur, ont quitté im 
médiatement Rome pour retourner à 
Saint-Pétersbourg.

d’une manière juste et durable.
En bénissant la fin vers laquelle il 

faut tendre, l’arcHevêque proclame 
que plusieurs des moyens employés 
pour y arriver ne peuvent recevoir la
sanction de la religion.

En particulier, on ne saurait ap­
prouver les sociétés de dames irlan­
daises, qui sont en opposition avec le 
genre d’existence paisible qui con­
vient à la femme chrétienne.

M. J. 1). Montmarquet, rédacteur 
du Messager a été élu conseiller mu­
nicipal de Lewiston, Maine, par une 
majorité de 1G3 voix ; tous les Cana­
diens du quartier ont voté pour lui. 
Cette popularité dont jouit M. Mont­
marquet parmi les nôtres est bien 
méritée, car au moyen de son journal 
surtout il ne cesse de servir leur 
cause. Nous le félicitons de son 
succès.

DEPUTATION

Ce matin à 11 heures,la députation 
de l’assemblée tenue à Québec ven­
dredi dernier, a eu une entrevue avec 
l’honorable premier ministre dans les 
salles du Conseil de l’Instruètion pu­
blique. Tous les ministres étaient 
présents.

M. Owen Murphy a exposé à l’ho­
norable Premier le désir de l’assem­
blée de voir le gouvernement entre­
prendre la construction d’un embran­
chement pour relier le chemin de fer 
du nord au Grand-Tronc à la Pointe 
Ste-Claire et au sault aux Récollets.

L’honorable Premier a fait savoir 
à ia députation que le gouvernement 
avait déjà étudié cette question et 
que le coût probable de cet embran­
chement, dont la longueur est de 8 
milles, serait d’à peu-près $93,000.

La loi accordant à une compagnie 
privée le droit de construire cet em 
branchement, laisse au gouverne­
ment l’alternative de construire lui 
meme cette ligne, pourvu que par 
proclamation d'ici au 24 avril, il fasse 
connaître son désir de le faire.

L'honorable Premier a admis com­
me [la députation que le monopole 
de cette ligne ne devait pas être lais­
sé à une compagnie privée, et il a 
fait savoir qu’il avait déjà eu une 
entrevue avec M. Hickson, gérant 
du Grand-Tronc, afin de s’entendre 
pour construire cette ligne, qui serait 
d'un si grand avantage pour le che­
min de fer du Nord.

La députation s’est retirée satis­
faite et confiante que le gouverne­
ment allait construire cette ligne.

! . ! . ' ■
devenir loi avant la fin de la session, jeu lieu danalà personne de M. Joseph-

Guillaume Meloche, employé au télé-

IRLANDE

Le Lord-lieutenant d’Irlande a pro­
clame 10 comtés en état de troubles ; 
60 arrestations ont été ordonnées.

Dans sa lettre pastorale, Tarcheve- 
que de Dublin, Mgr Mac-Cabe, dit 
que la cause de l’Irlande est juste, 
sainte, bénie par la religion ; il faut

L’yole polytechnique

Le Courrier de Montréal pense 
autrement que la Minerve au sujet de 
la fondation d'une école polytechni­
que à Québec ; en la favorisant il fait 
preuve d’une largeur de vues qui 
l’honorc : .

“ Québec veut une école polytechni­
que ; qu’on s’empresse d’accéder à une 
demande si raisonnable et si juste. 11 y a 
déjà longtemps que des écoles de'ce 
genre auraient dû être ouvertes sur tous 
les points de la province de Québec.

Non seulement devrions-nous avoir 
plusieurs écoles polytechniques, mais 
l’intérêt bien entendu de la province 
exigerait aussi que nous ayons des écoles 
d’agricullure, des fermes écoles dans 
chaque comté : c’est le seul moyen à 
notre disposition pour tarir le courant 
d’émigration qui dépeuplent nos campa­
gnes. Les cultivateurs émigrent ou vien­
nent encombrer nos villes, parce que la 
culture routinière, faite depuis des 
années, a épuisé le sol au point qu’il 
ne rémunère plus ceux qui l'exploitent. 
Le goût de l’agriculture se perd et nous 
ne saurions conséquemment faire aucun 
mouvement sérieux de colonisation.

Répandons l’éducation dans toutes les 
classes de la société, ayons l’éducation 
pratique qui se donne dans les écoles 
dites polytechniques ; ayons de pins une 
éducation agricole gratuite au moyen 
des fermes-écoles.

Et si Québec le désire, commençons 
par lui accorder une école polytechni­
que.

Et surtout, cessons de nous jalouser 
sans raison, ce jeu indigne d’homines 
intelligents et patriotiques nous affaiblit 
et nous ruine.

C’est en nous divisant sottement pour 
des intérêts locaux, des petites questions 
de clocher que nous avons laissé passer 
l’occasion de rendre libre la navigation 
du Si Laurent, notre première roule 
commerciale,—route dont nous sommes 
en voie de perdre tous les avantages au 
détriment des plus chers intérêts du 
pays entier,—Québec, Montréal et To­
ronto surtout.

Eclairons le peuple en l’instruisant et 
il pourra peut-être ensuite éclairer à son 
tour nos hommes publics,—ministres et 
députés.

. En réponse à M. Landry, l’honora­
ble M. Langevin a dit an nom du 
gouvernement, que l'embranchement 
de rintercolonial à St*Charles ne se* 
rait pas construit cette année mais

âne le gouvernement demanderait 
esjsouraissions pour la traverse, par 

bateau passeur, des trains de chemin 
de fer entre Lévis et le terminus du 
chemin de fer du Nord à Québec à 
eau profonde.

En réponse à M. Huntington, Sir 
John a dit qu’il n’y avait dans le 
moment aucune négociation en voie 
pour l’érection d’un parc internatio­
nal aux chutes Niagara, et qu’aucune 
législation à ce sujet ne serait sou­
mise à cette session.

Sir John a répondu à M. Gault 
qu’il n’y avait pas eu de correspon­
dance depuis plus d’un an entre le 
Canada et Terreneuve au sujet de 
l’entrée de cette province dans la 
confédération.

M. Landry a donné avis qu’il de­
manderait demain si le gouverne­
ment a été informé du sentiment 
exprimé par les marchands de Québec 
dans l’assemblée de vendredi dernier 
au sujet de l’embranchement de St- 
Charles et si le gouvernement avait 
l’intention d’y répondre par la cons­
truction de cet embranchement à une 
date prochaine.

M. Landry demandera aussi, de­
main, si le ministère a l’intention 
d’accorder aux conducteurs des trains 
sur l’Intercolonial dans la province 
de Québec, nu salaire égal à celui 
payé aux conducteurs dans les pro­
vinces du Noiweau-Brunswick et de 
la Nouvelle-Ecosse, sur le même che­
min.

M. "Wiser, député de Glengarrv, a 
fait connaître en chambre son inten­
tion de faire venir dans les praiiies 
du Nord-Ouest un troupeau de 3000 
à 4000 bêtes à corne pour l’élevage, 
au printemps, chiffre qu’il élevera à 
10,000 par la suite, et a demandé ai; 
gouvernement si l’importation de ces 
animaux qu'il se proposait de faire 
venir des Etats-Unis, serait exempte 
de droits. Le gouvernement a répon­
du qu'une semblable demande lui 
a été faite déjà 'par l’honora­
ble sénateur Cockrane, qui a aussi 
l’intention de se livrer à l’éle­
vage des bestiaux dans le Nord- 
Ouest. et que ce n’était pas l’inten­
tion du gouvernement de faire payer 
des droits sur ces animaux, pourvu 
que ce fut pour l’élevage. Les prai-

graphe sur la ligne de Montréal. Il y 
avait pins de dix mois que ce jeune 
homme (il est Agé de vingt-quatre 
ans) souffrait d’nn mal d’yeux extra­
ordinaire dont nul remède n’avait pu 
le soulager. Il ne pouvait vuquer à 
aucune occupation. L’inllammation 
était parfois excessive ; les yeux 
étaient dans un état affreux. Le ma­
lade avait été soigné par un oculiste 
remarquable, mais sans résultat. Il 
avait ainsi dépensé plus de cent soix­
ante piastres (plus do huit cents 
francs), lorsque sou frère, M. Antoine 
Meloche, qui 6e trouvait à Québec, 
vint demander de l’eau miraculeuse. 
C’était le 1er avril. Il expédia cette 
eau à Montréal, avec les prières et 
une image de la sainte Mère. La 
neuvaine devait commencer le mardi 
suivant. Ce même jour, M. Antoine 
Meloche recevait une lettre qui lui 
annonçait que son frère était toujours 
dans un plus triste état. Il lui ré­
pondit en l’encourageant à prendre 
courage et à faire sa neuvaine avec 
ferveur, ajoutant qu’il avait confiance 
que l’eau sainte aurait plus d’effet 
que les moyens humains.

Le pauvre jeune homme, qui avait 
épuisé ses épargnes pour se faire trai­
ter, était presque découragé à la pen­
sée de l’avenir dont il était menacé. 
Mais, ô puissance de la foi et de la 
prière ! La neuvaine n’était pas ter­
minée, que le malade écrivait à son 
frère qu’il était guéri.

----------------------- - —
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FRANCE. Paris, 14 mars 1881.— 
On parle d’une séparation entre le 
parti légitimiste et le parti catholi­
que.

La presse exprime unanimement 
son horreur du crime commis à Sl- 
Pétersbourg.

ANGLETERRE. Londres,14 mars. 
—A Coventry, samedi dernier, M. 
Henry Eaton, conservateur, a été élu 
député.

M. Bradlaugh a offert sa demi?sion 
de député.

Le Standard dit que le bill des 
Terres ne sera pas introduit avant 
Pâques.

La chambre des Lords a voté en 
première lecture le bill des Armes, et 
a fixé à demain la seconde lecture.

ES P A G NE. Madrid, 14 mars.— 
Le gouvernement a ordonné de cesser 
les poursuites commencées contre les 
agents des sociétés protestantes ; il 
prépare aussi un projet d’amnistie 
pour les ministres protestants qui 
avaient subi des condamnations alité- 

ries nécessaires pour le pacage de cesl rieurement, pour délits sur la police 
animaux seront louées mais les ter-1 du culte, 
rains nécessaires pour la construction
des batiments seront vendus a ceux 
qui se livreront à Pélevage des bes­
tiaux dans le Nord-Ouest.

Notes commerciales

La chambre d’assemblée de la 
Nouvelle-Ecosse, a voté une résolu­
tion condamnant l’action du Sénat

ASIE. Calcutta. — Le gouverne­
ment accorde G 000 roupies#au syndi­
cat du commerce du thé pour encou­
rager l’exportation du thé en Améri­
que.

KICIUE

Iïaleigh (Caroline du noid,) 14 
permet tant la vente du vin et de lai m?rs:—M. Simpson, membre répu- 
bière dans les comtés qui ont voté blicain de la Législature, a été arrêté 
l’acte de tempérance. | comme prévenu de vol.

Le Canada qui importait pour 
$50 000 de fromage il y a une dizaine 
d’années, en exporte aujourd’hui pour 
$10 000 000 par année ; et ses exporta­
tions de beurre et fromage dépassent

Eu hiver mémorable

Sous ce titre, nous lisons dans le 
Canadien de St-Paul, Minnesota :

L hiver que nous venons de tra-

Tournons nos regards ailleurs. Carlyle croyait avoir des principes, que la question des terres soit résolue

ECHOS D’OTTAWA

Au Sénat, hier’après-inidi, la lecture 
des deux projets de loi pour consti­
tuer le crédit foncier franco-canadien 
et le crédit foncier du Canada, a été 
remise à demain. On craint que ce 
retard n’erapéche les deux projets de

en valeur de 84 000 000 les exporta- verser,-car nous aimons à croire
fions de blé. | qn’il est à peu près fini,—sera raémo-

T ... .. , , , .râble comme un des plus rigoureux
Les statistiques dressées par la dont il soit fait mention. Ce n’est 

chambre de commerce en Angleterre, pas seulement dans le Nord-Ouest 
démontrent que durant le mois de des Etats-Unis qu’on a souffert d’une 
février dernier les importations ont surabondance de neige, ainsi oue 
augmente de .C3 400 232, et les ex- d’un froid intense et continu, mais 
portations de ü331 000 comparées a dans tout l’hémisphère septentrio- 
celles de février 1880. I nal. Dans la Floride, dès l’avéne-

r, , j ru • „ ,, .ment de la saison rigoureuse, les
F r JT d(\Chl,C?S° <*ue.M.’ GeP- «ranges ont été gelées sur les arbres ; 
L. Gooch, marchand a commission de dans les Antilles et dans l’Amérique
beurre et de fromage, est tombé en Centrale, les plantations de canne à 

ue’ I sucre et de café ont été presque
Vn laao n „ „ * -, . m entièrement détruites par la gelée, etk? 11 qo 1 a.^te Sonstrm* a Tem- ies pertes qui en résultent s’élèvent à 

,1Clf oo 13“ naV,reS4,oh8V düS millioUs de dollars. On a vu
Xs2mitVm8 qU 60 18'9 Ct °1 dC pour la Prcmièrc fois depuis un temps 
1 lus qu en 1878. | immémorial, de la glace naturelle

T . I dans ces contrées.La compagnie minière dit “ Steel nnii<! il* \rn„i , ,
?oV9f6Crda "d a Pr°dUlt fpass6 Nord-Ouest des États-Uni” c’esTplu-
Î&. 4* & ‘T* h 1“ 1« froid qui

d 24,889 011 1879* une cause d’inconvénients et de souf-
La compagnie de raffinerie de bot- ferrées8 iPn’V aurlff t ^wlfsot('«°*lü 

vité'et dén°iatlC0l°k eSJ pleine d.’ac-ti* combustibles qu’en bien peu d’eip
i lté et déjà les plans de raffinerie les droits; mais les avalanches qui se
coupes de batiments ainsi que celles sont abattues sur cette partie d?i pays
dc,8 “a.ch*nea ont 6té des8inos Par ont mis un véritable embargo sur ils 
Edward Gessner ingénieur envoyé communications par chemin de fer 
dans ce but par les constructeurs des C’est dans le Montana que la sura-' 
machines de la compagnie, MM Van bondance de neige a eu l2s effets ïi 
Rutter et Cie, de Breslau, en Silésie. plus désastreux ts es
StfZ'nSSZ* CIPOStS Pro0l,Hd,£‘!e ordinaire™,

a une temperature si douce on hiver,
que les éleveurs des contrées environ­
nantes y mènent leurs troupeaux cha-

fSuite) lqUe automne> sûrs qu’ils sont d’y
trouver plus ou moins de pAturntra 29 avril 1869. Aujourd’hui, veille presque jusqu’au printemps1 • mafs 

de 1 anniversaire de la mort de notre cette année, les plaines sont couvertes 
chere et sainte Mere Marie de Tin- d’une épaisse couche de neige depuis 
carnation, nous ayons appris une gué- le premier souffle glacé de la saison’ 
rison remarquable, arrivée à Vau- et il en est résulté une longue et tor’ 
dreuil, a soixante-quinze lieues de rible famine parmi l'innombrable bé- 
Québec, dans les premières semaine tail qui s’y trouve en hivernoment. 
de ce meme mois. Cette guérison s Dans les villages, le foin so vend de

a

ment au public.
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quarante à cinquante piastres la ton­
ne, et partout les animaux meurent 
par milliers.

Petite» nouvelle»
ê

monument.—A rassemblée ternie, hier, 
a la corporation sous la présidence de 
Son Honneur le Maire, dans le but 
d’ériger un monument à Mgr Cazeau, 
Son Honneur le Juge Taschereau, a été 
appelé à prendre la parole, et a retracé 
les vertus et la grande charité du défunt. 
Un comité a été ensuite nommé pour 
faire les arrangements nécessaires pour 
recueillir les souscriptions.

CKIICLK CATHOLIQUE DE QUÉBEC.—11 y
aura demain soir à l’heure ordinaire, 
séance du Cercle. Conférence par M. le 
Dr Samson. Sujet : u Quelques mots sur 
l’histoire de St Koch de Québec. ”

télégraphie.—La compagnie de télé 
graphe de Montréal a ouvert de nous 
veaux bureaux à u Price’s Landing ” da if 
le comté de Champlain et a St-.loachim 
dans le comté de Montmorency.

calendiueu.—Québec, mardi 15 mars 
1881, jour de la Lune. Plein/? lune à 
5 h 52 m du soir.

Le jour dure 11 heures 51 minutes, et 
la nuit 12 heures 09 minutes ; le Soleil 
se lève à G heures 14 minutes, passe 
au méridien à midi 9 minutes, el se 
couche à G heures et 5 minutes ; à 
midi, sa hauteur au-dessus de l’horizon 
de Québec est de 41 degrés et 3 dixièmes.

La Lune se lève ce soir à G heu­
res 02 minutes, passe au méridien à 
minuit 14 minutes, et se couchera 
demain matin à 5 heures 53 minutes.

Le soir les trois planètes Vénus, 
Jupiter et Saturne se voient à l’ouest

société casault.—Ce soir au lieu et à 
l’heure ordinaires il y aura séance de 
cette société.

MM. Voyer, Fontaine et autres conti­
nueront la discussion sur le maintien ou 
l’abolition de la peine capitale.

Par ordre
J. A. Moiikngy.

nouveau steamer.—On dit c}ne le gou­
vernement fédéral a acheté un nouveau 
steamer on Angleterre pour remplacer le 
Lady Head. Le capitaine Bolduc, qui a 
reçu ses diplômes dernièrement, en aura 
le commandement.

la st Patrick.—On dit que la société 
St Patrice célébrera sa foie cette année 
par un dîner.

SERVICE SOLENNEL.—Jeudi, le dix dtî 
courant, dans la modeste chapelle du 
Couvent de Lotbinière, a été chanté un 
service solennel pour le repos do faîne 
de Son Excellence Monseigneur Cazeau. 
Quelques parents et plusieurs amis du 
cher défunt furent heureux do se rendre 
à l’invitation faite par les Dames reli­
gieuses ; elles n’oublièrent pas surtout 
ceux qui avaient bien voulu donner 
asile aux pauvres orphelins de 1847, car 
elles connaissaient toute l’estime que 
leur avait toujours portée le vénérable 
prélat. La chapelle avait été décorée 
avec un gout exquis, une rare délica­
tesse ; en y pénétrant, les inscriptions 
suivantes frappaient nos regards :u Nous 
“ l’avons aimé pendant sa vie, ne fou- 
a blions pas après sa mort,’’ et cette 
autre : Il a ouvert la main à l’indigent 
u et il a étendu sa main vers le pauvre.” 
Dans le chœur, au-dessus du catafalque, 
était suspendu un ange tenant un ruban 
sur lequel nous pouvions lire cette 
devise si chère au cœur du regretté 
défunt : fiecte et miscricorditcr. u Justice 
i‘t miséricorde,” court et parfait résumé 
de la vie de cet illustre prélat. Le chant 
et la musique furent exécutés avec un 
plein succès.

Encore une fois nous avons pu consta­
ter que la reconnaissance et le dévoue­
ment des Sœurs du Bon Pasteur envers 
leur très regretté chapelain est digne de 
louange.

Un ami.
police.—Une fille. Agée de 18 ans, a 

été mise entre les mains de la police par 
sa mère, a laquelle elle a enlevé plu­
sieurs objets de valeur. Depuis quelque 
temps aussi elle était dans l’habitude de 
fréquenter des mauvaises compagnies.

enquête.—Le résultat de l’enquùtesur 
le corps de la femme de mauvaise vie, 
morte subitement samedi dernier, s’est 
terminée par un verdict de : Morte d’une 
congestion des poumons.

COUR DF. POLICE.—DeilX jéUllCS gCHS 
accusés d’avoir volé des chaussures 
dimanche chez M. Louis Perreault, cor­
donnier, ont été condamnés chacun à 
six mois de prison.

effets retrouvés.—Les détectives ont 
retrouvé plusieurs ell’ets qui avaient été 
enlevés dernièrement chez M. Orkney 
par le jeune commis.

assaut.—Hier après-midi, au coin des 
rues Scott et Aimable, une troupe de 
gamins se sont amusés A lancer des 
houles de neige sur un homme respec­
table qui passait par la, et comme celui- 
là ne trouvait pas le jeu de son goût et a 
exprimé son mécontentement,les gamins 
se sont tous jetés sur lui et lui auraient 
fait un mauvais parti sans l’aide d’un 
résident de l’endroit. Avis A la police 
de faire une visite dans ces parages. 
C’est la seconde fois depuis quelques 
jours que ce jeu de houles de neige se 
renouvelle. L’exemple du jeune homme 
(fui a été condamné hier A 85 d’amende 
par le Recorder, pour même offense, 
devrait servir d’exemple aux autres.

FAITS DIVERS
MONTREAL, 14 HARM 1881.----

Une nouvelle fabrique de sucre de 
betterave va être établie à St-Denis.

—La bourse a été ferme toute la jour­
née.

St-Jeao, N.-B., 14 mars 18S1.—
On s’attend que la législature sera pro­
rogée la semaine prochaine.

—On dit que M. Alex. Gibson va met­
tre 850 000 pour l’érection d’une fabri 
que de chaussures à Gibson.

—M. George M. Boyer, du comté (le 
Victoria se porte candidat dans le comté 
do Garleton, dont le siège est devenu

vacant par la mort de M. Connell. U se 
déclare indépendant. . ’ .

HALIFAX, le 14 un 1801.—
On fait des démarches poor fonder une 
compagnie pour l’éclairage électrique
dans cette ville. .

—On dit que le gouvernement prépare 
une loi pour abolir le conseil Législatif, 
diminuer le nombre des députés et des 
ministres, réduire les salaires et autres 
changements tendant A l’économie.

fromagerie, a sT-nENis.—Il est question 
d’établir une fromagerie A St Denis, 
Cointé do Kainouraska. M. E. A. Barnard, 
directeur d’agriculture,est descendu jeudi 
dans cette paroisse pour y jeter les pre­
mières bases d’une association de culti­
vateurs.

maritime.—Entré en chargement pour 
Montréal : Tropiç, Allan, London, ter 
mars.

Entrés en chargement Québec : Gol­
den Horn, Teilman. Liverpool, 3 mars.

l’orgi Hunter, Greenock, 3 u
Lady Clarendon, Marshall, Greenock, 

3 mars.
The Craigs.IIughes, Greenock, 3 mars.
commerce avec le Brésil.—Nous som­

mes sur le point d’ouvrir de nouvelles 
relations avec le Brésil.

La compagnie appelée u compagnie 
des steamers de la malle canadienne et 
brésilienne ” a déjà lancé son prospectus 
dans le public.

Los directeurs de la nouvelle compa­
gnie appartiennent, pour un grand nom­
bre, au haut commerce.

La compagnie a déjà nolisé les vais­
seaux nécessaires pour commencer pro­
chainement ses voyages.

pour jure.—Un pauvre diable, mar­
chant rapidement, est rencontré dans la 
rue par un de ses camarades.

—Ah ! mon Dieu, comme tu cours ! 
Tu vas dîner?

—Üîfier ? répond l’autre d’un ton in­
traduisible ;—oh î non... j’ai déjeuné!

/, M. Bébé, voyant rentrer son papa 
qui s’est donné une légère entorse et qui 
boite un peu :

—O maman, vois donc petit père qui 
a mis les douleurs à grand-papa.

Pensée détachée de l’album de Ca-
lino :

J’ai parcouru les forets vierge, et 
chose étrange, je n’y pas trouvé une 
seule branche d’oranger en fleur !

HOLT 8c DEAN,
COURTIERS,

Agents Financiers et Comptables,
IV*. 88. Rue Bt-Plerre.

Biens fonds acheté et vendu ; Hypotheques, 
Crédits de Banque. Avances sur connaisse­
ments, Reçus do magasins de douane, Billets 
d’echange. etc., etc., négociés. Les comptos 
sont examinés, vérifiés et balancés.

DERNIÈRES QUOTATIONS.

Québec, 14 Mars 1881.

STOKS.
° .SS.

••••••••

Banque de Québec.
< Union...... .
• Nationale.,
i des Townships de

1 Est...............•
» de Montréal .........
i des Marchands.....
• de Commerce........
« d’Ontario...............
« do Toronto.............
» Banque Consolidée 
î Btfolson................
4 du Peuple..............
4 Jacques-Cartier.....
4 d’Echange..............

Association financière
d’Ontario préférence......

Association financière
d’Ontario, ordinaire.......

Coin]), des Chars Urbains
de Québec..........

4 «lu Gaz do Québec.
4 des Vapeurs 4
4 lie la Tra\erse «
î .l’Assurance «
4 i Royale

Canadienne.......
i du Télégraj be del

Montreal..............
i du Télégraphe de

la Puissance.....
i des Chars Urbains

de Montréal.......
î de Navigation Ri­

chelieu 4 Ontario 
i du Gaz, Montréal....

o"G
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6
4
5
7
8 
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8
6
7

G
4
6

8

8

9
7
8 
8

10

r»

IMPORTATIONS
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Par lo SS. Sardinian, Dutton, de Liverpool 
à Halifax, It mart.—17 caisses. 2 ballots de 
marchandises à P. Garneau à Frère. 9 do à 
McCull, Shehyn à Cie. 14 do k Thibuudeau, 
Krèrn A Cio. 3 do à Léger et Rinfrct, 1 do à 
J os Amypt à Cie. 2 do 4 Beaudet £ Ch in je. 60 
caisses d’oranges. 26 do de citron à Giroux A 
Fière. 44 do d’oranges, 20 do de citrons à B. 
Borden.—Lo reste de la cargaison pour Montréal 
et l’Ouest.

Maisons ppfcialet pour Fournitures aux Etablissements Religieux

PMITEMK—1
Métier de Tailleur.

JE vends des Habillements de Printemps k 
très bus prix, eu Tweeds Anglais, Ecossais 

et Canadiens, aussi en Etoffes Diagonal s, des 
Draps de l’Ouest et de l’Angletm e, de Doosking, 
de Casiinires et des Habits de dessus légers. On 
peut choisir parmi un assortiment considérable 

Je garantis que chaque Habillement fera 
bien, parce que je surveille moi môme la 
confection.

N. U —On tient une ligne de Tweeds u bas 
prix, convenables pour lo temps des affaires. 
Prix, $9.00 par habillement.

William Lee,
TAILLEUR,

25, RUE BUADE, QUEBEC.
Québec, 15 mars 18M — 1m. 153

G

10

Stocks achetés et vendus pour argent comp­
tant et a termes

Nouveautés
Nouveautés

AU COIN DES RUES
ST. JJH AN & COLLIUS,

HAUTE-VILLE.

VENANT d’arriver un grand assor­
timent de Marchandises nou-

IfiiteN par le üliérif

—'Thomas Larivière contre Mary Su­
zanne Brearton, épouse de George Oné- 
sime Touchette.—Un emplacement situé 
rue des Prairies, de 30 sur 55 pieds, avec l 
une bâtisse en bois ou hangar A deux | 
étages dessus construit. Pour être vendu \ 
au bureau du shérif à Québec, le 17 
mars, A 10 heures a. m.

—La Corporation de Québec contre ;
Joseph G. Couture.— 1. Un lot de terrain 
situé entre la rue du Prince-Edouard et j
la rivière St. Charles, de 94,600 pieds en ,, , ^ . . A i7T*superficie. 2. Un emplacement situé rue ! Xe. .^>rl.^emPs ^ "V INGT
du Prince Edouard, de 71 sur 90 pieds 7 | PAR CENT meilleur marché que 
pouces. Pour être vendus au bureau du : partout ailleurs, 
shérif A Québec, le 17 mars, A 10 heures ; Etoffes à Robes carreautées, Pom-
a. m. 1 padour et unis............................... 10c et plus.

t , .. TT tl 1 Indiennes carreautées, Pompadour
— Elizabeth alias Eliza Hall, veuve de ; et unis..................................... 5c i

William Rogers, contre Mary Eliza Cachemires tout laine 
Gervis Ileudebourck, épouse de Charles 
W. Wilson. — Le résidu d’un bail 
emphytéotique de tout ce morceau de 
terre situé à l’endroit appelé carré 
Richmond, faubourg St Louis, de 155 
sur 80 pieds, avec une maison en pierre 
et en bois, hangar et étable sus-érigôs.
Pour être vendu au bureau du shérif A 
Québec, le 17 mars, A 10 heures a. m.

13c
Cord** noir............... .................. 19c i
Plumes <VAutruche de toutes les couleurs 

et h tous les prix.
EN TOUT CAS, PARAPLUIES, PARASOLS.

Frilling blanc, jaune et noir.............. 2c el plus.
Soie à garnitures, Serges satinées,

RepoN et confort pour les malade»
LA PANACÉE DES FAMILLES DE BROWN n’a

pas d’égale pour guérir les douleurs 
internes et externes. Elle guérit les dou 
leurs dans le côté, le dos ou les instes- 
tins, le mal de gorge, le rhumatisme, le 
mal de dents, le mal de reins etc., etc. 
Elle purifiera le sang promptement car 
son action est puissante La panacée 
domestique de Brown, est reconnue com­
me le meilleur remède, possédant double 
force d’aucun autre élixir ou liniment 
dans le monde et devrait se trouver dans 
toutes les familles afin de l’avoir sous la 
main en tout temps, car c’est le meilleur 
remède dans le monde pour les crampes 
dans Tostomac et douleurs de toutes 
sortes.

En vente chez tous les pharmaciens a 
25 rts la bouteille.

Satin noir et de couleur............  45c i
Tweeds tout laine...............................  58c .
Afcitons...................................... 'i5c i
Chemises blanches............................... 75c i

Cols, Cravates, Bretelles, Chaussettes. Caini 
soles, Caleçons. Enfin une variété considérable 
dans tous les départements, défiant toute 
compétition.

UNE VISITE EST SOLLICITÉE
An Bon JVlarclié.

K. G- AJtNIÀU.

Par Encan
SERONT VENDUS, MARDI LE 5 D AVRIL 

PROCHAIN. A UNE HEURE ET DEMIE 
DE L'APIRS-MIDI, à la ci-devant ré*idenco 

do feu FRANÇOIS-XAVIER BOISVERT, en 
son vivant de la cité de Québec, rentier, les 
immeubles suivant de la succession du dit feu 
François-Olivier Boisvert, savoir :—
1“ Un terrain ou lot de terre situé en la Haute- 

Ville de Québec, rue de la Fabrique, contenant 
environ vingt-huit pieds et six pouces de front, 
sur la dite rue, sur la profondeur qui se 
trouve denuis icelle rue de lo Fabriq «e jusqu’à 
la ruo St-.Ioseph maintenant rue Garneau, sur 
laquelle ruo le dit terrain a environ Rente 
pieds de largo, le tout plus ou moin.- et sans 
garantie de mesure précise, joignant d’un 
côté vers l’Est par le numéro deux mille huit 
huit cent quatre-vingt-cinq, possédé par Robert 
Morgan, Ecr, et d’autre côté vers l’Ouest par 
le numéro deux mille huit cent quatre-vingt- 
sept, possédé pur les rep esentants de feu 
François DeFuÿ ; avec ensemble la maison 
en pierre de taill-* à quat e étages et autres 
bâtisses d*-s.*us érigées, c rconstanccs et dé­
pendances. Lequel immeuble est maintenant 
connu sous le lot numéro deux mill* huit cent 
quatre vingt six (2*86) du cadastre pour le 
quartier du P lais, de cette vide de Québec.

2° Un emplacement situe en la paroisse de 
SuRoch de Québec, sur le niveau Sud do la 
rue «les Fos-és, de vingt cinq pixels do front 
sur cinquante quatre pieds de profondeur, 
p us ou moms, mesure anglaise : joignant 
d’un côté au Nord-Est par F X Julien, ou 
représentants, et d’autre côté au Sud-Ouest 
par le lot ci-après désigné ; avec une maison 
en Inique â deux étages et autres bâtisses 
dessus érigées : lequel immeuble est mainte­
nant connu sous le lot numéro quinze cent 
dix-sept (1517) pour le quartier Jacques 
Cartier.

3* Un autre emplacement situé au mémo lieu, à 
l’encoignure des rues des Fossés el St-Domi- 
nique, do vingt-cinq pieds de front sur cin­
quante quatre pieds de profondeur, plus ou 
moins, mesure anglaise, avec une maison en 
briques à deux étages et autres bâtisses sus 
érigées, lequel immeuble est maintenant 
connu sous le lot numéro quinze cent dix-huit 
(1518) pour lo ait quartier Jacques Cartier.

Pour les conditions s’adresser à
JOS. E. DÉRY,

Enconteur,
Ou à C. LABRÈQUE,

Notaire.
Québec, 15 mars 1881—3s. 154

VUS DE MESSEI
APPROUVÉ

. par

SaGrandeurMgr
DE

MONTREAL

CREDIT PAROISSIAL
970, Rue Notre-Dame

MONTREAL

. Ü1CÎ0Ï.
IMPORTATION

;fr*w.
■ 4»

Says Noirs

Mérino

ET

Soutanes

sur

Commande

DK h.

Calices, Ciboires, Bu­
rettes, Ostensoirs, Chan­
deliers, Lampes, Encen­
sons, Bénitiers, Fon­
taines à Baptême, Cha- 
sublerie, Or fè vre rie, 
Chapelets, Médailles, 
Fleurs artificielles, Lus­
tres à cristaux, Candé 
labres, Encens, Harmo­
niums, Etc.

FABRICATION
DE

Statues Religieuses 
en Plâtre et Carton- 
Pierre, Décoration d’é-

flise, Vitraux, Chemin 
e la Croix, Transpa­
rents pour intérieur 

d’église, Peintures reli­
gieuses, Broderie, Cha- 
sublerie.

—spécialité

Drapeaux, Bannières,

HUILE D’OLIVE
pour les

SURES
HUILE

point

TABLE

Insignes, Etc.
Q&* Une Visite à mes Ateliers est respectueusement sollicitée.

Québec, 31 décembre 1880—1 an.

Aube

Purificatoires

Lavabo

ET

Lingerie pour 

église

97

Une rare chance
OFFERTE AU

AVIS.

AVIS PUBLIC est par le présent donné qu’il 
sera présenté uh projet de loi à la prochaine 

sossion de la Législature de Québec, afin

NOUS vendrons pour un mois seulement à Pe*wesur
commencer d’aujourd’hui les liqueurs, vins “«la (\llc paroisse ; et lui accordant le privilège 

et autres articles aux prix réduits, mentionnés cxcl«sif qu’aucune personne quelconque no 
dans la liste suivante : nous invitons nos pra- pourra ériger aucun pont ou ponts ni ne pourra 
tiques et le public en général à en profiter vu ,4Vre llbû6° con?mG moyen de traverse de bateaux 
que nous fesons celte réduction que pour un (i’aucune espèce pour le transport d’aucune 
temps limité et pour diminuer la trop grande Personne, bestiaux ou voitures quelconques, 
uantitô de liqueurs que nous avons en mains: I’.our lucre ou autrement, à travers ladite

pr gall, rh’iôto dans les limites de trois milles au dessus

S 2.75 
4.25

1.75 
! 30 
4.00

4.00

w \-J.u a

Hau de Vie, Rivière Gaudrat, vieux bdv 
1879 ......................................................... ;

do do do do *1872
Geniôvo de Hollande (Gin) John de 

Kuypor, pur •••••••••*• ••••••••• ••••••••••••*•••
Vin Blanc (Sherry sec)...............................
Vin Blanc (Amontilado, Sherry,près sec) 

do Haillon, Club Sherry, (goût 
exquis)......................................... ...............

Vin Je Malvoisie, pour dessert........
do do en caisse

do Malaga do ,
do Uporto do l
do Rouge (Oporto et Marsala..............

\ in de Gingembre, lô e qualité...............
\ in de Quinine par cp. $6-50. Bouteille..
W hisky, garanti porter 3 gall, dans deux

do 1 do do un... 
do d’Irlande (Jush whisky) 5 ans.. 
do de Seigle (Toronto) vieux 7 do 

Liqueur chatelaine, bouteilles d’une 
pinto (1 litre) Similaire Grande
Chartreuse......................................

_ do Santa Lucia, par bouteille J litre 
Bière anglaise Ind. Coope A' Co., chopine

4 ans en voûte j.ar doz........................... 1.75
Bière allemande, Lager Beer, pintes, 

par doz............................................... ........

et de trois milles en bas du dit pont.
Avis est aussi donné que les taux do péages 

sur le dit pont seront les suivants, savoir :

Pour un piéton........................................... 2 rts.
Pour chaque voiture k deux roues,

tiréo par un seul cheval................. 8 «
Pour chaque voiture à quatre roues,

tiree par un cheval ou bœuf.........  10 4
Pour chaque voiture â quatre roues,

tirées par deux hevaux ou bœufs. 15 i
5.00 Pour chaque cheval additionnel ......... 5 4

Pour chaque cheval ou hôte portant
un cavalier......................................... G «

Pour chaque cheval, mulet, ou vache,
ou tête de gros bétail......................  3 4

Pour chaque mouton, veau, cochon, etc 2 «
Et peur d’autres fins.

Saint-Georges, 21 janvier 1881.
DAVID ROY.

Québec, 19 février 1881 —Im. 132

$1.25 
90 
G0 

2.00 
1.90 
3 50 
2.00

1.00
40

1.30

TIIÉ ! THÉ ! ! THÉ !
Thé vert et noir, bon goût, bon arôme, 

par lbs........................................ ..............

r t

30c

II t
DE QUEBEC.

Mère» ! Mère* î 19.1ère* :
Etes-vous troublées la nuit et tenues 

éveillées par les souffrances et les gémis­
sements d’nn enfant qui lait ses dents ? 
S’il en est ainsi, allez chercher tout de 
suite une bouteille dy Sirop calmant de 
Mme Winslow. Il soulagera immédiate­
ment le pauvre petit malade— cela est 
certain et 11e saurait faire le moindre 
doute. Il 11’y a pas une mère au monde 
qui ayant use de ce sirop, ne vous dira 
pas aussitôt qu’il met en ordre les intes­
tins, donne le repos à la mère, soulage 
l’enfant et lui rend la santé. Ses effets 
tiennent de la magie. Il est parlaitemen 
inoffensif dans tons les cas, et agréable à 
prendre.il est ordonné par un des anciens 
et des meilleurs médecins du sexe fémi­
nin aux Etats Unis.

En vente partout A 25 cents la bou­
teille.

Québec, *5 janvier 1871—t an. 113

Un rhume, une toux, au mal de 
gorge doivent être arrêtés 

de nulle
La négligence résulte bien souvent 

dans une maladie de poumons incurable 
ou la consomption. Les pastilles de 
Brown pour les bronches ne causent pas 
des désordres dans l’Estomac comme ccs 
sirops cl ccs baumes pour les rhumes, mais 
agissent directement sur l’irritation, et 
donnant un grand soulagement dans 
Vasthme la bronchite. les rhumes, et les 
enrouements auxquels les orateurs et 
chantres publics sont sujets. Depuis 
trente ans les pastilles de Brown sont 
recommandées par les médecins et ont 
toujours donné satisfaction. Elles tien­
nent le premier rang entre les autres 
médecines. En vente à 25 cents la boite 
partout. *

Québec, 24 février 1881—I an. E

On reconnaît universellement
que le» Piluh** Cut hurt Line* d’AjiT m»ii( lo 
meilleur «le tou* le* purgatif* employé* «lun* !• ■* 

famille*. Kile* hunt le rénultnt tic longue* et 
lnl»orieui*4*H recherche** rouroniwf* «le succc-, et 
l'tiHage fréquent qu’èn font les Métlccln* *l:ms 
leur pratique, ainsi que toutes les natiori* 
civilisées, promu* qu’elles sont U s im-illeun - 11 
les plus actives «le toutes les Pilules purirativ» s 
que la science ait inventées. Étant purement 
composées «le végétaux, elles ne peuvent pr«». 
«luire aucun mal. Sou* 1«» rapport «1«» leur mé­
rite Intrinsèque et de leur puissance eur.itive. 
tiulles autres Pilules ne peuvent leur être coin, 
parées, et toute personne qui en connaît les pro­
priétés, les emploiera selon qu’il sera nécessaire. 
Elles maintiennent le corps en parfait état < t 
assurent le fonctionnement régulier «lu mécanisme 
humain.

Douces et efficaces, les Pilules Cat hurt l<m«*s 
il’Ayer sont spécialement adaptées aux besoins 
«le l’appareil digestif «lont elles préviennent et 
guérissent les dérangements, si elles sont admi. 
nistrées ci» temps utile. C«*s Pilules sont le 
meilleur et le plus sûr remède pour les enfants 
et les personnes d’une constitution délicate, 
avec lesquels il est nécessaire d'employer un 
purgatif anodin bien qu’énergique.

Préparé par le I>r. J. C. Ayer & Ch*., L.4»w<*U. 
Muss.. K. U., Chimistes pratiques et analytiques.

En vente chez tous les Pharmaciens.
Québec, 5 octobre 1880—l an. C

Soumissions pour la construction des 
ateliers a Montreal,

DES soumissions adre-sées au soussigné et 
endossées : » Soumissions pour Ateliers, » 

seront reçues jusqu’à

■/Wile*

HABILLEMENTS TOUT LAINE

t>. MORGAN,
TAILLEUR,

34, RUE LA FABRIQUE QUEBEC

INFORME le public qu’il a le plu» considérable 
et lo meilleur assortiment de largo drap réel 

de l'Ouest de l’Angleterre, et des Serges, do 
Tweeds Anglais, Ecossais et Ganauiens, dans la 
cité, et qu’il les vendra à des prix extrêmement 
réduits.

Québec, 15 mars 1881—tin. 152

A MIDI,
LE 31ème JOUR DE MARS COURANT,

pour la construction des édifices né­
cessaires aux ateliers qui doivent 

cire érigées à Montréal.
Los plans et devis peuvent être examines au 

Bureau do l’Ingénieur du Gouvernement. n° IG, 
rue St-Jacques, Montréal à partir d’aujourd’hui, 
et on pourra également s’y procurer tous autres 
renseignements en rapport av»*c l’entreprise.

Aucuno soumission ne sera reçue à moins 
(pi elle no soit faite sur un blanc imprimé 
annexé au devis et accompagnée d’un chèque 
accepté pour la somme de mille dollars 
1$ 1,000 00) laquelle somme sera confisquée si 
le soumissionnaire refuse de signer le contrat 
pour les ouvrages aux prix et conditions 
mentionnés dans sa soumi>sion.

Le Gouvernement ne s’oblige pas d’accepter 
la plus basse, ni aucune des soumissions.

J. A. CIIAPLEAU.
Commissaire d’Agriculture, des 

Travaux Publics et «les
Chemins do Fer.

Québec, lü mars 18*1.
l’as de reproduction, à moins d’un ordro 

spécial par écrit.
Québec, 12 mars ! S81 — l?f. 150

A Louer
Cette propriété du valeur, à Québec voisine du 

ttrmiuus nu chemin do fer du Nord et dernière­
ment occupée par l’honorable Thos. McGrevy.

La propre té, qui a 275 pi»-ds cairés, * st bornée 
par quatre rues, et le chemin do fer du Nord la 
trav erse.

Tl y a sur cette propriété un bâtiment en 
pierre (76 pieds par 36» ; un bâtiment en brique 
(105 par 37). et d’autres bâtiments.

Lo tout pourrait très bien servir à une manu 
facturo de chars ou de roues de char .

Possess on immédiate.
— aussi — .

Sur la rue Saint Paul : Magasins et Boutiques 
à des prix modérés.

Sur la rue St. Valier, St. Sauveur, co joli 
cottage avec verger et jardins autrefois la 
résidence de M. Robertson.

La maison est réparée et en parfait ordre.
Prix modérés.

S’adresser à
J. B. RENAUD.

,, Québec.
Québoc, 14 mars 1881. 151

CA FÊ ! ! !
Café, Mocha et Java, pai lbs......... 40c

. do Java do ........... 40c
do Jamaïque do .......... 30c

RAISINS ! ! !
Raisins de Valence par lbs............ 07Jc

do de Corrinthes do .............  07Îc
Amandes molles, Noix, Avelines, etc. 
Assortiment de Biscuits des plus variés 

Bonboos assortis, très bon Marché, par lbs 20c»

Gingras & Langlois.
54, rue du Palais.

Québec, 31 décembre 1880 1160

Poisson ! Poisson !
HARENG No I et No 2. 

SAUMON,
MORUE No I et No 2. 

TRUITE,
MAQUEREAU.

Al-SSl
IfUII.E DE UOUP-MARIN,

HUILE DE MORUE.

A BAS PRIX

J. 15. Renaud & Cie
72 à 82, Rue Saint-Paul.

Québec, 12 février 1881. m

BEHAN BROS
(NOUVEAU MAGASIN), .

Rue Ruade, haute-ville

Grande Réduction !
NOUS avons GRANDEMENT REDUIT les 

effets suivants pour faire place à nos

IMPORTATIONS DU PRINTEMPS î
Etoffes et soies pour robes,

Jupons piqués et de feutre, 
Châles en laine.

Mitaines en kid i doublés, »
Gants Buckskin « doublés, • 

Gants de drap * doubles, »
Bonneterie et vêtements de dessous,

Nuages et E« harpes en laine, 
Couverture de laine et Flan* lies,

Draps Moutonne, Castor et de Pilote,
Tweeds et Serges françaises,

Draps pour Uisters.

BEHAN BROS,
(NOUVEAU MAGASIN),

RUE BUADE, HAUTE-VILLE.

P. S.—Notre assortiment de Coton à drap, 
Toile damassée pour nappes, Serviettes ne 
table, Hu.’caback, etc., etc, se vend très rapi­
dement. Ces eilets sont «l’une valeur remar­
quable.
' Quebec, 28 février IS81-—15 mai 79c. 7G1

Venant d’Arriver !
f . • ' ’ *4 f . * ^ « - * *

S3 CAISSES

:r.
ï
r*

DE

CHAPEAUX DE FEUTRE
ANGLAIS ET AMERICAINS 

Des modes les plus nouvelles

JAMES G. PATERSON
27, RUE BUADE.

Québec, 6 mars 1881 to62

50 quarts Carsiquctte§

A $1.50 LE QUART

Ouvertes tous les matins à 25 cents
ta pinte. r, .A

aussi '
Plusieurs Caribous que nous vendrons au 

quartier ou â la livre.
Chez

A Toussaint,
78 Ruo St-J an,

Toussaint & Frères,
^ t 11, rue at-Pi* rre.
Québec, 17 février 1881. 129

CAPITAL $5,000,000
DE

SAINT-JOSEPH.
(CONTIENT des prières pour tous les jours du 
) MOtS DE ST-JOSEPIf, et est revêtu de 
Vimprimatur de Mgr l’Archevêque.
En vente au bureau du Courrier du Canada 

chez M. Léger Brousseau. 5 cents la copie où 
30 cents la douzaine

Québec, 5 mars 1881. uc

Président: L’Hon. E. Dfclebc.sénateu .(Paris)
Vice-President : L’Hon. J. A. Chapleac.
Administrateurs pour la Division de Québec :

L’Hon. E. T. Paquet,
L’Hon. Isidor Tuiüaudbau.
Elisée Reaüdet, Ec *yer, M. P. P.

Commissairc-Cenxeur :
François Vézin», Ecuyer.

Directeur pour la même Division : 
Fusée Bkaudet, Ecuyer, M P. P.

C-h'f de Bureau : L. N. Carrier, Ecuyer. 
Banque de la Société : La Banque Nationale. 

Bureau à Québec : Edifice de la Banque Union, 
56. rue S -Pierre, en «ace du magasin de 

MM. « Bea (tel A Chmic. »

LA Société fait des prêts hypothécaires, tant 
dans l*-s villes que dans les campagnes,

Villa a vendre.
Une grande » t commode villa, 
située sur le chemin St-Cbarles,
[côté sud de la rivière], à vingt 
minutes d** marche du terminus

des chars urbains, contenant 16 chambres et ■ a dans i**s villes que dans les campagnes, 
une cuisine supplémentaire pour Pét*\ La do pas moins de $250, k long terme avec 
propriété contient aussi écuries, remises, gla- amortissement et k court terme sans amortisse- 
cière, laiterie, etc., et quatre acres de terre ment.
cultivable. Les emprunteurs n’auront à payer ni frais

S adresser à % d’administration, ni commission.
WILLIAM CRAWFORD \ FILS. Pour renseignements, s’adresser au Chef de 

Du a Bureau, k Québec.
^ o, S* ?* AL8.TI^ Notaire. i L. N. CARRIER.
Québec, 25 février 1881—lm. 139 1 Québoc, 16 février 1881—6m. * 127
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LIGNE ALLAN.
i r»

OHS. T. COTE & CiE
FABRICANTS BT

j;

D’INSTRUMENTS AGRICOLES
\o 80, rue St-Paul, et 88, rue St-André,

A PARTIR OR
■ ' : . i ■ . ■

JEUDI, 88 DECEMBRE 1830,

I^es trains partiront comme suit :

i. Rue Sons-le-Fort,
i Sous contrat avec le gouvernement du 

Canada pour le transport des Malles
CAKADIE1TKES BT DB8 ETATS-UN 18.

Départ de Hoche- 
lagapour Ottawa 
Arrivée h Ottawa 
Départ de Ottawa 
pour Hochelaga. 

Arrivée à Hoche­
laga...................

Mixte.

t .30 a m
11.30 .

12.10 ,

10.30 ,

Malle.

M 

M 

• • 
*»

•000* ,

SACHANT que depuis longtemps le besoin se faisait sentir à Québec, d’une maison où les 
agriculteurs pourraient trouver tous les instruments perfectionnés nécessaires à l'agriculture, 

nous*sommes heureux d’annoncer aux cultivateurs de la Puissance que nous sommes maintenant 
en position de leur fournir les machines pour travailler la ter i.iites d’après les modèles les plus 
récents et perfectionnés, tels que :

Charrues it porche forgée et oreille d’acier pour doux chevaux.
en fonte pour deux chevaux.

•* forgée et oreille d'acier pour un cheval.
“ réversible pour céteaux, pour un ou deux chevaux.
“ dite “ l'Amie du cultivateur ou charrues il trois fdllons.

Train» auxquels on attache, toutes sorte* de charrues, cultivateurs ou arraohe-pataies. 
Arrache-patntcs de la fabrique « Almonte Works. •
Herses circulaires faisant double ouvrage et d'une manière supérieure.
Herses on fer en trois et quatre parties.
Rouleaux pour un ou deux chevaux avec herses et semoirs.
Cultivateur» pour un et deux chevaux, aussi les sarcleursde jardin avec les accessoires. 
Semoir avec Herse, Rouleau, et appareil pour semer la graine de mil, l’instrument le plus 

complet qui ait jamais été inventé, pitonte de Yessot.
Faucheuses. La célèbre 44 Toronto ou Whiteleys," aussi la 4* Frost A Wood,’* nouveau 

modèle 44 Buckove.”
Moissonneuses.de 44 Toronto ou Whiteleys ” aussi de 44 Frost A Wood, ” moissonneuses 

de 44 Smith Falls."
Faneuses pour un cheval. .
Moulins îk battre. Les célèbres moulins à battre, à un, deux et t ois chevaux, de 

Gray A Fils, Vermont, avec van, garantis pour battre de 200 à 500 minots par jour sans aucune 
perte. Aussi machine à scie ronde et de travers mue par un cheval, par les mémos. Pelles à 
cheval et grattoirs pour chemins. Aussi les moulins à battre patentés de Whitlemore, mus à la 
main, capables de battre sept à dix minots par heure.

Barattes de 44 Blanchard *’ améliorées—Machines pour finir le beurre, un article indispen­
sable surtout pour les commerçants de beurre.

Machines i\ laver d'après les modèles améliorés, chaises-hamac.
Ceux qui ont besoin d’instruments agricoles feront bien do venir visiter notre assortiment 

uvant d’aller voir ailleurs ; toutes nos marchandises sont garanties, nos prix et nos conditions les 
plus faciles pour le même genre d'effets.

CHS. T. COTE & Cic,
No 30, rue St-Paul, et 32, rue St-André.

Bureau de Poste, Boite 13t.

Départ de Hoche- 
laga pour Qué 
bec •• ••••••••••••• • •

Arrivée à Québec. 
Départ de Québec 
pour Hochelaga. 

An'ivéc à Hoche­
laga......................

Départ de lloche- 
laga pour St-Jè-
rôme....................

Arrivée à St-Jérû
ino .....................

Départ de St-Jé­
rôme pour Ho­
chelaga ...............

An%ivéc à Hoche­
laga.....................

Départ de Hoche­
laga pour Joliette 
Arrivée à Joliette 
Départ de Joliette 
pour Hochelaga. 

Arrivée à Hoche 
laga.................... .

G.00 p in 
8.00 u m

5.30 p m

8.30 a in 
1. 10 p m

8.10 a m

12.50 p in

3.00 p m 
9.55 j) m

10.10 a m

Express.

5.15 p m
9.55 .

4.55 « 

9.35 .

8 00 a m‘ 5.00 p m

5.30 p tn 

7.15 . !

G.45 a ni

9.00 «

5.00 p m!
7.25 ,

G.00 a mj

8.20 «

10.00 .
G.30 a m

10.00 p m 

G.30 a m

JJ R APS DE MOSCOU.

J^RAPS. DE GASTOR.

J^RAPS DOUBLE FOULÉS.

DRAPS MOTTONÊS. 
DRAPS MATELASSÉS.
DRAPS DE PILOTE.

2 ERGES NOIRES, etc., etc.

||j]-|)|-Anra>gMMit I*Hl¥fr;~[|(.|||

CETTE LIGNE se compose des puissants stea­
mers en 1er de première classe suivants, bfl- 

lies sur le Clyde, à double engin.
P AIUS IA N........................ 5400 en construction
SARDINIAN....................... 4200 U. Dutton,H N II
CIRCASSIAN...........-....... 3400 Lt. Smith, R N R
POLYNESIAN................... 4200 Capt. R. Brown.
S ARMAT!AN...................... 3600 Capt A. Aird.
SCA ND INA VIAN................3000 Capt. Barclay
PRUSSIAN......................... 3000 Capt J. Rilchie.
MORAVIAN................... 2650 Capi. J. Grahain.
PERUVIAN.......................... 3600 Capt. Watts.
CASPIAN.............................3200 Capt. Ti'ocks.
HIBERNIAN........................3400 Lt. Archer, R N R

J. & W REID,
FABRIQUANTS DE PAFIER

A LA

PAPETERIE ■>" LORETTE
FABRIQUENT

le feutre pour toiture, lanihrisage et pour mettre 
sous les tapis. Aussi holies ù allumettes en 

papier, cartes, tapisseries et papiers a 
envelopjier et ù imprimer.

A la Papeterie du Pont Rouge
On fabrique les cartons en bois, pour boites, 

carton de paille, et pulpe de bois.

MM. REID font l'importation et le commerce 
do toutes sortes de papiers, effets pour relieurs, 
tapisseries.

Ils gardent toujours en magasin un assorti­
ment de papier,do métaux, et de fournitures pour 
la marine, etc., etc.

iTrains Locaux entre Aylmer.]
,es trains quittent la Gare du Mile-End, sept 

minutes plus lard.
f^rSur tous les Trains pour Passager il y a 

des magnifiques Chars Palais et des Chars 
Dortoirs élégants sur les Trains de Nuit.

Les trains allant à et venant de Ottawa font 
rencontre avec les trains allant ù et venant de 
Québec.

Les Trains du Dimanche partent de Montréal 
et «le Québec à 4 p. m.

Les Trains font leur parcours d’après l’heure 
de Montréal.
Bureau générait 13, Places d*Armes

BUREAUX DES BILLETS :

MONTREAL.

N, R.—Nous gardons constamment un assortiment complet île morceaux extras pour répara­
tions aux prix de la manufacture.

Nous avons besoin de bons agents dans les campagnes.
Québec, 8 novembre 1880. G3

A l’Eiiseisrne du Pied de Couchette

ms

i

13, Place «l'Armes, f
202, Rue St. Jacques, \

Vis à vis l’Hôtel St. Louis, Québec.
L. A. SENEGAL,

Surintendant Général, 
Québec, 28 décembre 1880. 1120

CHEMIN DE FER .

INTERCOLONIAL.
1NSO-Arrangements d'hiver—ISSO

. î*S7, RUE ST. .fOSEPÜ

ronoLCr0Mpla«Si«n"lHnL“nSO'rtin cnl “m,’!el ,le MKUBLKS. tels que ameublement de Cl.a 
°"™'111 feal0,D' d,; bale “dîner, etc., etc. Uidcaux, CornicI.es et Tapis posés ave 
louus commando- seront exécutées avec promptitude et à ries prix TRES MODERES.

C. O. Bedard,

Chambres 
ordre.

Québec, 13 septembre 1880—1 an. 287, RUE ST JOSEPH, ST-ROCH.
12

Le et après LUNDI, le 29 NOVEMBRE, les 
trains ma relieront tous les jours, les dimanches 
exceptés comme suit *

Laisseront la Pointe Lévis

Heure du Heure de 
Chemin de Fer. Québec. 

Train W Express pour
Halifax et St. Jean.....  8 10 A. M. 7.55 A. M.

Train tY Accommodation
et de la Malle..............  9.30 A. M. 9.15 A. M.

Train de Fret ................. G.45 P. M. G.30 A. M.

Arrivera A la Pointe Lévis.
Train d'Express d’Ha­

lifax et de St. Jean..... 8.05 I* M. 7.50 P. M.
Train W Accommodation
et de la Malle............... 3.40 P. M. 3.25 P. M.

Train de fret.................  5.20 A. M. 5.05 A. M.

Les trains pour Halifax et St. Jean se rendent 
il leur destination le dimanche tandis que ceux 
partant d’Halifax et de St. Jean demeurent ii 
Cambelltown. Le clmr Pullman quittant la 

i Poinle-Lévis les mardis jeudis et samedis va 
jusqu’à Halifax et celui qui part les lundis mer­
credis et vendredis, va jusqu’à St. Jean.
Bureau duC de F. Moncton. N. B, 24 nov 1880.

D. POTTING ER, 
Surintendant en chef. 

Québec, 27 novembre 1880. 1105

Cadeaux! Cadeaux!

De (ouïe Description.

ROULETTES
A Roule de verre/ /f %

POLO ' \f0lJS tenons à informer le public qu’à
r ... M* . r\ , i Ll l’occasion des rôles (le NOEL et du JOURLit.s, Pianos, Oignes et U E L'AN r-us avons importé des différents

Fournitures pays du ni uJc une quantité d’objets d’art, tels
* quo - v f j

Vases à Bouquets, Chandeliers, Statues, Pots 
a 1 Eau, Corbeilles et Epergnes en Argent, ainsi 
qu un magnifique assortiment de Coutellerie.

A ceux qui nous feront l’honneur d’une 
visite, nous serons heureux de faire constater 
les réductions énormes que nous avons faites 
sur une foulé d’articles que nous avons décidé 
de vendre sans délai, tels que :

Services a Diner, Services à Toilette et bon 
nombre d’objets en plaqué.

Nous tenons toujours en mains au plus bas 
prix du marché : L’Huile Astrale, l’Huile 
kerosine, et l'IIuile ordinaire.

RENAUD & CIE.,

. 24;rue St-Paul.
Québec, 9 décembre 1880. 1104

NOUS attirons l'attention sur ces magnifiques 
ROULETTES qui surpassent toutes les autres. 
Elles se composent de Boule de Verre Flint 

supportées par des griffes de métal de cloche, de 
fer maléuble plaques et de fer maléable étamés, 
fabriquées de toute grandeur et de formes 
convenables au commerce. Elles améliorent 
l'aspect des meubles et possèdent plusieurs 
avantages sur les anciennes Roulettes a anneaux. 
Elles supportent tout le poids du centre, le poids 
venant directement sur les Boules ; elles sont 
par conséquent plus durables, et se conservent 
en bon ordre, elles ne brisent pas les meubles 
comme c’est le cas avec les Roulettes à anneaux. 
Elles ne coupent, ni ne souillent, ni ne dété­
riorent les tapis, les boules en verre venant 
directement en contact avec le parquet, et elles 
se portent dans toutes les directions voulues.

La maladie de NERFS, le RHUMATISME et j 
U INSOMNIE sc guérissent en étayant les 
lits avec les Roulettes a Boules de Verbe 
n’étant pas conductrices, elles empêchent l’élec­
tricité de oe communiquer au corps pendant 
le sommeil ; par conséquent les personnes qui 
sont atteintes de maladies causées par la perte i 
de vitalité, reçoivent de grands bienfaits et j 
améliorent leur santé en faisant usage de ces 
Roulettes.

Nous avons reçu plusieurs certificats attestant 
les faits ci-dessus mentionnés.

Biles possèdent des qualités inappréciables 
quant aux Piauos et Orgues. Elles ajoutent 
naturellement u la douceur et au volume du ton 
do l’instrument.

Les commerçants pourront les avoir au prix 
du gros.

A vendre par l’unique agent ici.
R. MORGAN.

Québec, 10 février 1881. 705

‘•s. * rr:

Traverse du Grand- 
Tronc.

|^E et après le 31 courant, le steamer de la

C0RYZ1NE.
CONTRE LE RHUME DE CER­

VEAU (Ceryiâ.)

CE. remède d’un arôme agréable est sous la 
forme d’une POUDRE BLANCHE et contenu 
dans une petite boite eu carton. Le-prix an Mt 

de 15 CKNTINS. Nous pouvons vendre U DOZ. 
de ces PETITES BOITES pour $1.80.

Le but delà 14 Coryzine” est d'empécher toutes 
les sensations désagréables du Coryza en agissant 
directement sur le mal, cette poudre se dissout 
dans les mucosités et protège les membranes 
enflammées du contact tie Fair.

En vente seulement au bureau du
COURRIER DU CANADA.

Québec, 5 avril 1179. 726

Traverse quittera
QUEBEC.

A. M.
7.15 Express pour 

Halifax.
8.45 Train mixte pour 

Richmond et Malle 
pour Rivière du Loup.

P. M.
G.00 Train du marché 
ur lu Rivière du 

oup et malles pour 
l’Ouest. ..

JÜTLg temps et la glace !o permettant.
Il y aura des voyages intermédiaires pour le 

fret.
Québec, 13 décembre 1880. 669

l°o

STATION DK LEVIS. 

A. M.

7.40 Malle de l’Ouest

P. M.

3.25 Malle venant de 
la Rivière-du Loup.

ms m hh i . m. m
Etablissement <T architecture 

religieuse.

David Ouellet,
ARCHITECTE.

Bureaux et Ateliers :—85, Rok d'àiguillox.

SPÉCIALITÉ de plans et surveillance de 
construction d’églises, de presbytères, de 

communautés religieuses, exécutions d’ouvrages 
d’architecture de toutes sortes.

Prix et conditions faciles.
Québec, 12 juillet 1880—t an 1150

s ....
rpiSSUS DE LAINE D’ÉCOSSE, flip!-. ü'rtwie’0"
1 DOUBLE ET SIMPLE largeur. Jg;

canadiens ï!B5î::.%tî£&.
■ (NOUVEAUIES). ; vimmçiMl..................... reoo (Vipr. Jfewîtw

N/mtvi? a itv ttcjc4ttc< T\n , t Tvrn WA LD EN SIAN... .............. — 2300 Capt. StephensOUYLAUX TISSUS DE LAINE , LUCERNE.......................2S00 Capt, Kerr.

(POUR ULSTERS). ACADIAN........................... 1350 Capt. Cabel.' ' NEW FO ***!* 4 t AA ai..!.*...

Etoffes nouvelles pouf’
MANTEAUX DE DAMES.

VELOURS DE SOIE POUR MAN­
TEAUX DE DAMES.

CROIES GROS GRAIN, NOIRES 
ET DE COULEURS.

\TELVETINES NOIRS ET DE 
COULEURS.

Ç1ATINS NOIRS ET DE COU- 
O LEURS.

PLUCHES DE SOIES DE COU- •••••••• •••••••••«•••••• $77 et ^87
LEURS.

Franges de soie noire kf
DE COULEURS.

Les steamers de la ligne de la matte de 
Halifax, pour Saint-Jean, TeiTcneuvc et 
Liverpool, comme suit :

i SARDINIAN.......................Samedi, 12 février.
Plumes, Fleurs, Rubans, Mousselines Hibernian...................... i 19 4

tuyautées (trillings), etc., etc. J : a s p î !......!... ! 'î n.à,s.

ün paye le plus haut prix pour toute sorte de 
toilo, cordages, chiffons, rognures de papier et 
toutes sortos de vieux inétaux.

Québec, 11 septembre 1880.

LE MEILLEUR JOURNAL ! ! 

ESSAYEZ-LE !

Splendidement Illustré.
:itie minée

LE 4i SCIENTIFIC AMERICAN. "
NEWFOUNDLAND...........1500 Capt. Mylius.

-BS VaPBUHS DK LA LIONS DK LA

MALLE DE LIVERPOOL.
(Fartant de LIVERPOOL tous les JEUDIS, 

et de BOSTON chaque MERCREDI, a de 
HALIFAX chaque SAMEDI, arrêtant ù Loch 
Foyle pour recevoir à bord et débanpior les 
iMalles et les Passagers allant en Irlande et en 
Ecosse ou en venant) partiront comme suit :

De Halifax :
Prix du Passage de la Pointe-Levis :

Suivant les accommodements.
Intermédiaire ................................................ $45.00
Entrepont.......................................................... 31.00

Gri'iintl assortiment
DE

: SARMATIAN 12
19
20MERINO noir et de couleurs, CIRCASSIAN............... t

CACHEMIRE, PARAMATA, I'ARI^IAN................. ;;, ‘ „
THIBET CLOTH, VICTOR IA CORD, 1 Pnx du vassa°* enlre jIahrax et Sai/UJean 
ALPACA! ’| Cabine .............................................. $20

^ ^ Intermédiaire....................................... 15
IRÉPES DE COURTAULD. Entrepont.............................................. cc

NOTTVPT T?Tn7?T?l?Q ’ A 1 un service d'hiver entre Halifax et Saint-Jean,L<L,li8 nFVttLb A KO- 'perreneuve ; ios départs coïncidant avec les

i5.EjO. steamers laissant Liverpool pour Halifax* los 20

Nouvelles étoffes (dernier 31
gout) pour costumes. I

pARAMATA À SOUTANE.

(PEINTURES DE PRÊTRES.
J i LES STEAMERS DE LA

Grand nssortimeul de Couvertures EIGNE DE GLASGOW 
BUNCHES et GRISES i -

----------- 1 Durant la saison do navigation d'hiver un

Le steamer NEWFOUNDLAND doit établir

erpool pour
3 février, 17 février, 3 mars, 17 mars,

I)K HALIFAX.
15 février, 1er mars, 15 mars. 29 mars, 12 avril. 

DE SAINT-JEAN, T. N.
21 février, 7 mars, 21 mars, 4 avril. 18 avril.

Nouvelles couvertures 1 Glasgow
'\rrnT'TTT)T?C! r\\T«. \ pour BuSJON pia Halifax s il \ a lieu,l et

JJPi \ UII UKLo ( \V rapperB.) chaque semaine «te BOSTON directement pourI ,,luqiie 
■ GLASGOW.

Tapis,
Prelarts,

Rideaux.
Tapis Bruxelles,
Tapis Tapestry,

Tapis Impérial,
Tapis Ecossais,
Tapis Union,

Tapis Tapestry et 
Laine pour escalier,
Tapis de Manille,
Tapis (real Napier,)

Tapis de Cocoa.

Prelarts Anglais,
do Américain, etc., 
do do pour Escaliers 

Nattes en Laine,
Nattes en Tapestry,

Nattes on Bruxelles,
Nattes en Cocoa.

Rideaux en Toint (au patron),
Rideaux en Point (à la verge), 

Mousseline à Rideaux.
Damas de Soie, (pour rideaux),

Repp de soie, ( do do ),
Repp de Soie de Laine, (nou- 

Damas do Laine veauté) 
Frauge de Laine (pour rideaux), 

Glands do do do 
Pôles et Corniches en 

Cuivre, (pour Rideaux), 
Baguettes en Cuivre 

(pour Escaliers).
—AUSSI —

ASSOItTIfflENT DE CBETflNKF.ti,

I)»;s billets «le coiinaisst*menl sont accordés 
! à Liverpool et aux ports du Continent et à tous 

les points du Canada et des Etats de l’Ouest.
Il y j dans chaque vaisseau un chirurgien 

expementé,
lerOn ne peut retenir de chambres si on ne 

paie d’avance.
Pour de plus amples informations s’adresser à 

ALLANS, RA CIE., Agent. 
Québec, 9 février 1881. c.-L

LA PLUS GRANDE MERVEILLE 
DES TEMPS MODERNES.

44 LE SCIENTIFIC AMERICAN ” est un 
journal hebdomadaire do première classe très 
bien imprimé, contient IG pages de matières à 
lire, et do gravures nombreuses, représentant 
les inventions les plus nouvelles dans les arts et 
los sciences ; sur ce journal sont publiés dos 
orticles intéressants et pratiques, sur l'agricul­
ture, l’horticulture, progrès médicaux, science 
sociale, histoire naturelle, géologie, astronomie, 
etc., etc.

Les études les plus pratiques et les mieux 
faites, venant d’écrivains émiinents dans toutes 
les branches des sciences, sont publiées dans le 
44 Scientific American. ”

Prix d’abonnement $3.20 par année, $1.00 
pour six mois, y compris les frais de poste. Es­
compte accordé aux Agents. Dix cents l’exem­
plaire. En vente chez tous les marchands «b* 
journaux. Le prix de l’abonnement doit être 
transmis au moyen d’un mandat sur la poste à 
l’adresse de MUNN à CIE , Editeurs, 37, Park 
Row, New-York.
D U V\J h'TQ I Kn rapport avec le 44 Scien 
Ditli Y Li 1 I title American” Messieur 
Munn A Co., sont solliciteurs pour brevets d’in 
vention pour les Etats-Unis et l’étranger ; ils on 
35 années d’expérience dans ce genre d'a fia ires 
et ils ont maintenant le plus grand établisse 
meut dans le monde. Les brevets sont obtenus 
aux meilleurs termes, line note spéciale est in­
sérée dans le SCIENTIFIC AMERICAN de toutes 
inventions brevetées par le concours de cette 
agence, le lieu de la demeure ot le nom du 
porteur du brovet est aussi donné. Par suite de 
l’immense circulation ainsi donnée, l'attontion 
publique est attirée sur les mérites du nouveau 
brevet, et les ventes ou la connaissance sont 
souvent facilitées.

Toute personne qui u fait une nouvel h* 
découverte ou invention, peut s’assurer sans 
frais, si elle peut obtenir un brevet, en écrivant 
u Munn A Co. Nous envoyons aussi gratis notre 
manuel sur les lois des brevets, marques de 
commerce, le montant des frais et on peut se 
procurer des brevets avec dos uvis sur 1.* 
meilleur moyen à prendre pour obténir des 
avances sur inventions. Adresse pour souscrire 
au journal ou concernant les brevets.

MUNN A Co.,
37, Park Row, New York.

Bureau suceursal,
coin des rues F. A 7e, Washington. 

Québec, IG novembre 1880. 70

Fabrique de Meubles
—DE—

Pimodan Langlois,
299, RUE ET FAUBOURG ST-JEAN

QUEBEC.

Meubles de Ménages, assortiment com­
plet, Meubles de Salont de Salle et 

Chambre à Coucher, etc.
Réparation exécutée avec prompti­

tude. -
PRIX TRES MODERES.

Québec, 16 sept. 1880 1069

CONDITIONS
—DU—

Les Pilules et
ONGUENT HOLLOWAY

LES PILULES purifient le sang, et guérissent 
tous les dérangements du Foie, de l’Estomac, 

des Rognons et dos Boyaux. Elles donnent la 
force et la santé aux constitutions debilos et 
sont d un secours inappréciable dans les indis- 
nositioos des personnes du sexe de tout âge. 
Pour les enfants et les vieillards, elles sont d’un 
prix inestimable.

CONDITIONS FACILES,
ESCOMP TE AV COMPTA N T.

•I. Hamel & Frere-
Rue Sous-le-Fort, 5H,

BASSE- VILLE. *
Québec, 20 décembre 1880.

Demande d’emploi.

DN 0RGANI8TB, pouvant enseigner la mu­
sique vocale, demonde une place, ù Québec 

ou aux environs. S’adresser au Buroau du
Courrier du Canada.

Québec, 8 avril 1880. 1014

L’ONGUENT
est un remède infailliblcpour les’douleurs dans 
les jambes, la poitrine, pour les vieilles blessu­
res, plaies et ulcères.

Il est excellent pour la goutte et lo rhuma­
tisme.

Pour maux de gorge, bronchite, rhumes, 
toux, excroissances glanduleuses, et pour toutes 
les maladies de la peau, il ost sans rival.

Manufacture seulement h rétablissement du 
professeur HOLLOWAY, 533, RUE OXFORD, 
LONDRES, et vendu à raison do 1s. Ijd., 2s. 
9d., Ils., 22s„ et 33s. chaque boite et pot et au 
Canada h 3G cents, 90 cents et $1 60 et les plus 
grandes dimensions en proportion.

AVEKTVM8EHEXT. | Je n’ai pas d’a­
gent aux Etats-Unis, et nies remèdes ne sont 
pas vendus dans co pays. Les achotcurs devront 
alors faire attention a l’étiquotto sur les pots ot 
les boites. Si l'adresso n’est pas 533 OXFORD 
STREET, LONDRES, il y a falsification.

Les marques do commerce do mes romèdes 
sont enregistres à Ottawa ot à Washington.

Signé . THOMAS HOLLOWAY,
533, Oxford Street, London.

Québec, 2 novembre 1880—1 an. C

Courrier du Canada
Prix de l’Abonnement

EDITION QUOTIDIENNE.

CANADA [Un an...............90.00
kt l 5>ix mois.........  3.00

ETATS-UNIS. (Trois mois........ 1.50

{Un un....,  25m idg*
Six mois...........13.0 “

Trois mois........  0.3 “

KH \npr ................«MMïam*.
lTrois mois.......IR ••

TARIF DES ANNONCÉS.
Les annonces sont insérées aux conditions 

suivantes, savoir :
Six lignes et au-dessous.......................15 contins.
Pour chaque insertion subséquente.... 12J 44

Pour les annonces d’une plus grande étendue, 
clics seront insérées à raison de 10 contins par 
ligne pour la première insertion, et de 5 contins 
pour les Insertions subséquentes.

Les annonces, les réclames, les abonnements 
doivent être adressés a

LéCger Brousscau,
É DITE U R- PRO l'IUÉTA IR K,

Du N. E. DIONNE, rédacteur, un chef. 
FLAVIEN MOFFET, assist réducteur.
AUGUST h MICHEL, pour la partieoiirojiéoniic.

RUE BUADE, HAUTE-VILLE

QUEBEC.
IMPRIMÉ KT PUBLIÉ PAR

LEGER BROUSSE A U
Editeur-Propriilairt,

No 9, Rue Baade, H. V., Qnéboo.

3500


